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Aux lecteurs et lectrices
qui ont été assez patients
pour attendre le premier baiser
entre le géant et la souris…
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Ici Éloi Ménard, le seul et unique rédacteur en chef du journal de la poly LOL!

Et aussi, le chum de Joanie…

Mais ça, c’est sans rapport avec le MÉGAREPORTAGE que je suis en train de faire.

Quoique…

OK, je n’en peux plus, je dois le dire: je sors de nouveau avec Joanie, et c’est L’AMOUR FOU!!!

Je n’en reviens pas moi-même!

Pas plus tard qu’hier soir, elle m’a dit «je t’aime»!

À moi! Éloi!

Ah…

En plus, Jo, elle est super belle. Je ne pensais jamais qu’une fille pareille pourrait s’intéresser réellement à un gars comme moi. Au point d’en tomber amoureuse…

Je pense que je vais l’appeler pour lui dire que moi aussi, je…

VOYONS! Qu’est-ce que je fais là?!

L’amour est en train de me rendre complètement idiot ou quoi? Je n’ai pas le temps de l’appeler. Ni de lui envoyer le moindre courriel. Ou texto. Bon, peut-être un tout petit émoji en forme de coeur, mais pas plus…

ARGH! Mais non! Je ferai ça plus tard!

Pour le moment, je dois reprendre mon travail de journaliste. Surtout que j’ai eu une idée pour mon prochain article sur les deux Fred. Absolument. Leur histoire est loin d’être terminée. Ils en ont fait, des dégâts, ces deux-là, avant qu’on ne les attrape et les démasque!

Ce qui me fait penser que je n’ai pas encore dévoilé qui avait découvert toute leur supercherie…

Il faut dire que je ne le sais pas. Enfin… j’ai ma petite idée, mais à peine. Je devrai vérifier si mes soupçons sont fondés.

Bon, pour en revenir à mon article d’aujourd’hui, il portera sur la campagne de vaccination qui a eu lieu à LOL pendant l’hiver.

Et puisque des tas de personnes ont été impliquées dans le CHAOS qu’il y a eu ce jour-là, je ferais bien de commencer mes entrevues dès maintenant.

En plus, je suis à la bonne place pour ça. Ce midi, il y a une vente spéciale de biscuits, à la cafétéria, pour financer le réaménagement de la cour d’école. Alors, je suis certain que tous les élèves vont venir ici pour en acheter.

Les biscuits ont été préparés par la cuisinière, et ils sont DÉ-LI-CIEUX. Bien meilleurs que ceux qu’on a dû se taper lors de la vaccination.

Mais je n’en dis pas plus. Je laisse la suite de l’histoire aux deux Fred. Eux, ils en ont, des choses à raconter…

Arrêt de l’enregistrement.
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Monsieur Denis Pelletier:

Éloi…?

Éloi Ménard:

Oh, euh… bonjour, monsieur Pelletier. Vous… vous êtes venu vous acheter un des délicieux biscuits de la cuisinière? Je vous suggère ceux aux brisures de chocolat, ce sont les…

Monsieur Denis Pelletier:

Éloi…

Éloi Ménard:

À moins que vous soyez du type avoine et raisins secs? Mouais, ils ne sont pas trop mauvais non plus, ceux-là…

Monsieur Denis Pelletier:

Éloi!

Éloi Ménard:

Mais il y en a aussi aux fraises. Je les aime bien. Surtout le matin. On a l’impression de manger des toasts à la confiture aux…

Monsieur Denis Pelletier:

ÉLOI!!!

Éloi Ménard:

Quoi?

Monsieur Denis Pelletier:

Arrête un peu de jouer l’innocent. Qu’est-ce que tu fabriques, au juste?

Éloi Ménard:

Je… je donne un coup de main pour la vente de biscuits. C’est tout. Juré.

Monsieur Denis Pelletier:

Éloi, ce n’est pas bien de mentir. Et je ne crois pas que ta mère serait heureuse d’apprendre que tu as recommencé.

Éloi Ménard:

Recommencé quoi?

Monsieur Denis Pelletier:

ÉLOI!!! Je sais très bien que tu es en train de faire ton reportage ridicule sur les deux Fred! Alors que je t’ai bel et bien interdit de publier quoi que ce soit là-dessus! Je me trompe?

Éloi Ménard:

Ben…

Monsieur Denis Pelletier:

Voilà! Je le savais! Maintenant, range tout ça et va… je ne sais pas. Va jouer dehors!

Éloi Ménard:

Franchement, monsieur, je n’ai pas cinq ans! Je n’irai pas «jouer dehors».

Monsieur Denis Pelletier:

Va à la biblio, si tu préfères. Ou dans le local d’informatique. Peu importe, mais fais autre chose.

Compris?

Éloi Ménard:

Hum, hum…

Monsieur Denis Pelletier:

Compris?!

Éloi Ménard:

Ouais, ça va. Je m’en vais. Pas besoin de hausser le ton.

Monsieur Denis Pelletier:

Voilà qui est mieux. Et je t’avertis, si j’apprends que tu es de retour ici pour faire des entrevues, je te confisque ton cellulaire.

Éloi Ménard:

Ben là! Confisquer mon cellulaire, ce serait pas mal intense!

Monsieur Denis Pelletier:

Si tu fais ce que je te dis, tu n’auras aucun problème. Bon, j’y vais. J’ai du travail, moi!

Éloi Ménard:

Ouais, ouais, me semble…

Monsieur Denis Pelletier:

Qu’est-ce que tu viens de dire?

Éloi Ménard:

Que vous êtes toujours très occupé. OK, j’y vais, moi aussi. Je ramasse. Voyez?

Monsieur Denis Pelletier:

N’oublie pas: je t’ai à l’œil, Éloi.

Éloi Ménard:

Ne vous en faites pas, vous n’aurez plus de problèmes avec moi. Je ne ferai plus aucun article.

Monsieur Denis Pelletier (dont la voix faiblit à mesure qu’il s’éloigne):

J’y compte bien.

Éloi Ménard:

FINI, LES ARTICLES!

Monsieur Denis Pelletier (la voix de plus en plus faible):

Je te surveille.

Éloi Ménard:

Super!

Silence.

Éloi Ménard:

Pff! S’il croit que je vais tout abandonner, il se met le doigt dans l’œil! Sauf que là, je dois trouver un autre endroit pour faire mes entrevues. Pas le choix. Je vais aller me cacher dans la cage d’escalier qui mène au sous-sol. Personne n’y va jamais. Je le sais parce que… ben… parce qu’il m’est déjà arrivé d’y manger. Quand… quand je n’avais pas d’amis. Mais ça fait un bail! Parce que maintenant, je sors avec Joanie. La belle Jo…

Arrêt de l’enregistrement.
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Qu’est-ce qu’on fout ici? Pourquoi on ne mange pas à la cafèt’? Sérieux, Éloi, je suis tout pogné, là. C’est n’importe quoi!

Je suis dans ton bureau privé? Tu me niaises?

Ouais, c’est privé, ça, je suis d’accord. Mais c’est normal, on est dans le PLACARD À BALAIS du concierge! J’ai de la misère à bouger, tu le vois bien! Si tu ne me dis pas la vérité, je dégage, pis tu n’auras pas ton entrevue. En plus, j’ai faim. La souris va m’attendre et…

Elle est déjà au courant que je suis avec toi? Tu l’as textée? Ah…

Tsé, je ne dis pas que cet endroit est un enfer. Si j’étais avec la souris au lieu d’être avec toi, ce serait pas mal… mais là!

OK, je t’écoute. Shoot. C’est quoi, l’affaire? Pourquoi le directeur t’a dit de venir dans ce placard?

Il ne t’a pas dit… oh, je vois. Tu te caches de lui, C’EST ÇA?!

J’aurais dû m’en douter. Bon, c’est terminé, je m’en vais.

Bruits de mouvement.

Arrêt de l’enregistrement.
Reprise de l’enregistrement.

Y a combien, là-dedans? Juste dix piasses? Mais comment tu veux que je mange convenablement avec ce montant?! Je ne suis pas au régime, tu sauras! En plus, j’aurais bien payé un truc ou deux à la souris. Genre un de ces biscuits qu’ils vendent pour leur campagne de je ne sais pas quoi.

C’est pour le réaménagement de la cour? Première nouvelle. Pis, ils veulent réaménager quoi, au juste? Avoue que toi non plus, tu n’en sais rien. En tout cas…

Bon, je m’assois où? Sur cette boîte? J’espère qu’elle est solide, parce que je ne pèse pas une plume. Voilà. Content? Donc, tu voulais que je te raconte quoi, au juste? C’est sur quoi, cette fois, ton article?

La journée de…? Oh, je ne sais pas si…

Hé, du calme! Oui, je sais que tu viens de me donner dix piasses. PAS DE PANIQUE! Je n’ai pas dit que je ne voulais pas revenir sur cette journée-là! J’ai juste dit «Oh». C’est d’accord, je vais t’en parler. De toute manière, j’ai manifestement été une victime, là-dedans. ABSOLUMENT! Je me suis dévoué pour la souris, mais ça s’est retourné contre moi.

En tout cas, tu verras bien. Et cette rumeur qui dit que j’ai une phobie des aiguilles est complètement fausse. JE N’AI PAS PEUR! Ce n’est pas du tout pour ça que j’ai perdu connaissance quand…

Argh, je vais trop vite. Ça ne sert à rien de t’expliquer ce qui s’est passé lorsqu’on m’a piqué. Tu ne pigerais rien. Il faut que je revienne au début de la journée. Pas le choix. Installe-toi confortablement – même si c’est loin d’être évident, ici, en passant. Mon histoire risque de prendre un certain temps.

Go, je commence…

On revenait à peine des vacances de Noël. C’était un mardi. La souris était un peu de mauvaise humeur, ce matin-là. Elle disait qu’on aurait dû revenir en classe la veille, soit le lundi. Selon elle, on perdait un tas d’heures de cours IN-DIS-PEN-SA-BLES.

Je me suis abstenu de lui donner mon opinion sur le sujet. Ses cheveux partaient dans tous les sens, et j’étais un peu hypnotisé par eux. Ils avaient un peu allongé, durant les deux semaines où on ne s’était pas vus. J’étais juste ultra-content de la retrouver. Si on ne s’était pas vus, c’était parce que… ben… je n’avais pas trouvé de bonnes raisons pour l’appeler.

Tsé, en fait, la souris et moi, si on traîne toujours ensemble, c’est à cause de l’école. Mais à l’extérieur, à part pour étudier et faire nos devoirs, on n’a pas tellement l’occasion d’aller chez l’un ou chez l’autre.

Ce qui fait que plus les jours passaient, durant le congé, plus je me creusais la tête pour trouver une bonne excuse pour l’appeler ou la texter. Sauf que je ne suis pas le gars le plus imaginatif sur Terre… Alors, à part sur les photos de son profil Facebook – que j’ai passé mes journées à regarder encore et encore –, ben, je n’ai pas vu la souris du tout durant les vacances. Même le lundi soir, juste avant la rentrée, j’ai eu la chienne de lui écrire. Je ne sais pas trop pourquoi. Je me sentais stupide.

En fait, je pense que je me disais surtout que si ELLE ne m’avait pas appelé ou écrit, c’était sûrement parce qu’elle n’en avait pas eu envie. J’avais peur de la déranger.

Bref, tout ça pour dire que le mardi matin, je l’attendais de pied ferme à son casier. Ouais, je m’étais levé de bonne heure pour être certain de ne pas rater le bus. Pas question d’arriver en retard.

Je sais, je sais, ce n’est pas trop mon genre de dire une chose pareille… Mais c’est ça qui est ça! Je m’ennuyais trop de la souris. Je voulais passer tout le temps possible en sa compagnie. Le pire, c’est que la souris a failli arriver en retard, elle! Appuyé contre son casier, je n’arrêtais pas de jeter des coups d’œil à mon cell pour vérifier l’heure. J’essayais aussi d’écrire le texto parfait que je pourrais lui envoyer pour lui exprimer à quel point j’avais hâte de la revoir… Mais je n’y arrivais pas. Je me creusais les méninges, JURÉ! Sauf que ce n’était jamais satisfaisant. Alors, j’effaçais et je recommençais, mais ça ne menait à rien.

Ça me demandait tant de concentration que je ne l’ai pas vue tout de suite, lorsqu’elle a tourné le coin du couloir en courant. Ce n’est qu’en entendant un bruit de respiration intense que j’ai enfin levé la tête. Elle se tenait devant moi, le souffle court, la tuque bien enfoncée sur la tête, les joues rouges.

Elle était super belle.

Je serais resté un temps infini à la regarder. Sans bouger. Mais elle a froncé les sourcils, l’air agacé. Et elle m’a poussé pour atteindre son casier. Elle l’a ouvert avec des gestes brusques, puis elle y a lancé sa tuque et son manteau – sans le mettre sur le crochet, ce qui n’est pas du tout son genre! – avant de se pencher pour fouiller dans son sac à dos. Elle y a pris ses cahiers et s’est relevée.

Le tout, sans me dire le moindre mot!

Oh, elle parlait. Ça, oui. Mais pas à moi. Elle se parlait toute seule! Je te jure! Je n’ai pas trop osé l’interrompre. Je souriais plutôt comme un idiot.

Pas de commentaires…

Je sais seulement qu’elle était énervée, comme je te disais, parce qu’on avait perdu une journée d’école, que c’était très frustrant pour elle, et blablabla.

Très franchement, je ne faisais que l’observer, sans porter attention à son CHARABIA. Je la trouvais tellement merveilleuse. Malgré ses cheveux emmêlés et son visage chiffonné. Même si elle semblait en colère et ne me jetait pas un seul regard. Ouais, malgré tout ça.

Ben… pour être honnête, je crois que je ne m’en suis pas rendu compte, sur le moment. J’étais trop sous le coup de l’émotion. J’essayais de me contrôler pour ne pas la toucher. Ça aurait été BIZARRE que je me mette à lui caresser les cheveux! Non?

Chose certaine, je me suis retenu – difficilement – de le faire. Et d’après moi, c’était une très bonne idée, parce que quand elle s’est enfin tournée vers moi, ses yeux étaient fuyants. Pas du tout comme d’habitude. Je sentais qu’elle me cachait un truc. Puisque je n’avais pas encore prononcé le moindre mot, je n’ai pas osé lui demander ce qui se passait. Il fallait d’abord que je la salue et que je lui dise que j’étais content de la voir.

Mais elle ne m’en a pas laissé l’occasion. Elle a tourné les talons, ses cahiers collés contre sa poitrine, et s’est mise à marcher à toute vitesse. Ce n’est que là que j’ai commencé à ne pas me sentir très bien. J’avais l’impression d’avoir mal agi. De l’avoir mise en colère. Sans le vouloir! Et sans savoir pourquoi non plus…

Toujours est-il que je n’ai pas attendu longtemps avant de la suivre. Je devais avoir l’air d’un petit chien qui suit son maître à la trace. Ce qui était idiot, puisque nous n’avions pas le même cours. J’étais en… attends un peu, que je me rappelle.

Ah oui, c’est vrai! J’étais en maths. Si je l’avais oublié, c’est parce qu’on n’a même pas fait de maths, en réalité. On a plutôt eu la visite d’une infirmière du CLSC. Perso, je ne savais pas qui elle était, quand elle est entrée dans la classe. Je ne l’avais jamais rencontrée avant, alors…

Attends, je vais trop vite. Pour en revenir à la souris, elle filait à toute allure dans le couloir, sans vérifier que j’arrivais à la suivre. Normalement, ce n’est pas un problème, je marche pas mal plus vite qu’elle. Sauf que, puisque la première cloche avait sonné, le couloir était rempli d’élèves qui se dépêchaient d’aller dans leur salle de classe. Et moi, je prends de la place, tu vois. Si je n’avais pas fait gaffe, j’aurais envoyé quelques jeunes dans les murs en les bousculant.

Ce n’était pas DU TOUT mon intention, alors j’ai dû ralentir le pas et laisser la souris me distancer. Avant de me fausser carrément compagnie. Je l’ai perdue de vue avant qu’elle tourne le coin du corridor. Mes épaules se sont affaissées. J’étais un peu découragé. Je ne savais même pas ce qui venait de se passer.

Je suis resté sur place, les bras ballants. J’avais oublié mon sac à dos près du casier de la souris en voulant me dépêcher. J’ai donc dû rebrousser chemin. Au-dessus de ma tête, la seconde cloche a résonné, mais je n’étais pas d’humeur à me presser. J’ai marché d’un pas lent jusqu’au casier, pour me rendre compte que mon sac à dos n’y était plus.

Au départ, je n’ai pas réagi. J’étais déjà assez démoralisé comme ça. Ce n’était pas un sac volé qui allait me gâcher encore davantage ma journée. Enfin… c’est ce que je me disais. Visiblement, je ne savais pas de quoi je parlais. Ni ce qui m’attendait encore…

Je n’allais pas tarder à le savoir, par contre.

Les épaules toujours aussi basses, j’ai refait le même trajet, en direction de ma classe, cette fois. Je n’avais pas le goût d’aller vérifier si mon sac se trouvait dans les objets perdus – ce dont je doutais – ni d’aller porter plainte au secrétariat. Ça ne m’aurait pas beaucoup aidé, de toute manière, dans l’immédiat.

En arrivant devant mon local de maths, j’ai cogné trois petits coups, car la porte était fermée. Et verrouillée. Je le sais, parce que je venais d’essayer de l’ouvrir, sans succès. Le prof a entrebâillé la porte en me faisant de gros yeux. Puis, il m’a fait signe de me dépêcher d’aller m’asseoir, sans me demander si j’avais un papier du secrétariat pour mon retard. J’étais content qu’il ne le fasse pas, car j’aurais été obligé de m’y rendre.

N’empêche, ça m’a intrigué, cette négligence, ce qui fait que je me suis assis sans dire un mot et en jetant des coups d’œil aux autres élèves. Personne n’avait sorti ses cahiers. Comme si… comme si le cours n’allait pas avoir lieu. C’était pour le moins ÉTRANGE. Je me suis penché vers mon voisin de table pour lui demander si…

Ouais, je parle de Pier-Luc. Évidemment! Qui d’autre?

Bref, je l’ai questionné sur le comportement de tout le monde. Il n’a pas pu me répondre. Une femme venait d’entrer dans la classe en faisant claquer ses talons. Ses cheveux étaient remontés sur sa tête en chignon ultra-lisse. Et son visage… ses lèvres… il y avait un truc qui clochait. Avoue! Tu l’as vue, toi aussi, non?

L’infirmière, elle a eu de la chirurgie, c’est certain. Ça ne se PEUT PAS, une bouche comme ça! D’ailleurs, j’ai bien failli me mettre à rigoler tout bas. Je sais, ce n’est pas gentil de rire des autres. Sauf que… c’est vrai, quoi, l’infirmière du CLSC, elle est… elle n’est pas… elle a un drôle de look! Son visage est tout étiré vers l’arrière. C’est à peine si elle peut fermer les yeux. Ou sourire! Ce qui, de toute façon, ne doit pas la déranger, vu qu’elle ne me paraît pas de nature très joyeuse.

Tout ça pour dire que dès qu’elle s’est plantée devant la classe, les élèves, déjà silencieux, l’ont fixée sans oser respirer. L’ambiance était weird, c’est moi qui te le dis!

Après une looooongue minute, elle a enfin ouvert la bouche, pour nous dire:

Madame l’infirmière ultra-botoxée:
Bonjour. Je suis très contente d’être ici avec vous aujourd’hui.

Ça, j’en doutais vraiment beaucoup. Il faut dire qu’elle parlait sans avoir la moindre expression. Elle ressemblait à un robot. Malaisant à l’os!

L’infirmière:
Je m’appelle Marie-Claire Lafrance. Et je suis venue vous voir, ce matin, pour vous donner un cours sur la sexualité…

JE TE JURE! C’est ce qu’elle a dit! Et moi, bien évidemment, je n’ai pas pu m’empêcher de pouffer de rire. En fait, j’ai quasiment explosé. Je trouvais ça trop dément. Un cours de sexe! À l’école! RAPPORT?!

Sauf que… j’étais le seul à trouver ça comique, il faut croire, parce que tous les regards se sont tournés vers moi. Tous, même celui de l’infirmière, qui m’a scanné de haut en bas. Puis, elle a fait une grimace, avant de lâcher:

L’infirmière madame Lafrance: Je vois que certains trouvent ça drôle? J’aimerais bien qu’ils m’expliquent ce qui les fait rire de la sorte. C’est le mot «sexualité» qui vous dérange, peut-être, monsieur? Vous n’avez jamais entendu parler de sexe avant? Le sexe ne devrait pourtant pas être un sujet tabou. Plus on parle de sexe, moins il y a de risques qu’on…

Si elle répétait le mot «sexe» une fois de plus, je ne répondais plus de moi. J’étais totalement sous le choc. Qu’est-ce qui se passait ici au juste? Dans mes anciennes classes, les autres élèves et moi, on aurait ri comme des fous. Mais là, je sentais que si j’en rajoutais, j’étais bon pour aller au local de retenue.

Ce qui fait que je me la suis fermée et que j’ai secoué la tête, en rentrant celle-ci dans mes épaules. L’infirmière a esquissé un petit sourire satisfait, avant de reprendre son cours de… sexe.

Non, je ne vais pas te raconter le cours. C’était… ARGH… OK, je vais le faire. Mais pas là. Je vais aller m’acheter de quoi manger avec tes dix piasses. Ce n’est pas grand-chose, mais c’est mieux que rien.

Je t’envoie la souris, pour la suite? Pas besoin, tu vas la texter dans pas long? Parfait. On se revoit plus tard, Éloi. Ça va vraiment me faire du bien de sortir de ce trou à rat, en tout cas…

Dis, pourquoi tu me suis? Ah, tu dois aller parler à un prof. Bon… ben, je te laisse y aller. Moi, j’ai ultra faim!

Arrêt de l’enregistrement.
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Éloi Ménard:

Bonjour, monsieur. Je peux vous déranger une minute?

Monsieur Mathieu Barron:

Hum… je suis en pause, là. La récup commence dans trente minutes.

Éloi Ménard:

Oui. Non. Je veux dire, je ne suis pas là pour ça.

Monsieur Mathieu Barron:

Si c’est pour un délai pour la remise du devoir, c’est non. Vous avez eu tout le congé des Fêtes pour le terminer. Alors…

Éloi Ménard:

Non, non, je ne suis même pas dans votre classe. Ça n’a rien à voir.

Monsieur Mathieu Barron:

Bon, tu veux quoi, alors? J’aimerais profiter du calme de la classe durant mon heure de lunch, si ça ne te dérange pas…

Éloi Ménard:

Oh, ce ne sera pas long, promis. J’avais juste une ou deux questions à vous poser.

Monsieur Mathieu Barron:

Comme je te le disais, la récup a lieu dans…

Éloi Ménard:

Ce ne sont pas des questions de maths! Écoutez, je m’appelle Éloi Ménard et je suis rédacteur en chef du journal de LOL.

Monsieur Mathieu Barron:

Ah… Oh! C’est pour une entrevue sur moi? Tu en fais sur tous les profs?

Éloi Ménard:

Euh… juste sur ceux qui connaissent les deux… ben… pour être franc, l’article ne sera pas sur vous.

Monsieur Mathieu Barron:

Je vois. Peux-tu en venir au fait? Mon repas refroidit, là.

Éloi Ménard:

Absolument, je comprends. Moi aussi, je suis pressé. Donc, comme je le disais, je suis journaliste et j’écris un article sur Frédéric Champoux. Et Frédérique Champoux.

Monsieur Mathieu Barron:

Oui, tu l’as dit deux fois.

Éloi Ménard:

Non, je veux dire, sur les deux Fred, quoi.

Monsieur Mathieu Barron:

Les deux… Ah, tu parles de celui qui était dans ma classe et de l’autre, la petite en classe adaptée, c’est ça?

Éloi Ménard:

Oui, mais vous savez que c’était une erreur, n’est-ce pas?

Monsieur Mathieu Barron:

Il me semble en avoir entendu parler, en effet… Mais ça n’a pas vraiment eu d’effet sur mon cours, puisque l’école était terminée quand l’info a été dévoilée.

Éloi Ménard:

Justement, savez-vous comment tout le monde a été mis au courant?

Monsieur Mathieu Barron:

Non.

Éloi Ménard:

OK, ce n’est pas grave. Pour en revenir à vous, j’avais des questions sur une journée en particulier. Vous souvenez-vous du jour où a eu lieu la vaccination, l’an dernier?

Monsieur Mathieu Barron:

Comme si je pouvais l’oublier! C’était bien la première fois que je voyais une chose pareille! Je savais que je n’aurais pas dû lâcher Fred des yeux. Quand on le laisse tout seul, il finit TOUJOURS par se mettre dans le trouble. Il a un don pour ça!

Éloi Ménard:

Là-dessus, je ne peux que vous donner raison. Que s’est-il passé?

Monsieur Mathieu Barron:

D’abord, il y a eu celui qui passait son temps à se blesser. Et cet autre qui a eu une réaction allergique. Sans oublier Fred, justement, qui a hurlé comme un bébé durant la piqûre. Il a fallu le retenir sur sa chaise, mais après, il a perdu connaissance, ce qui fait que…

Éloi Ménard:

Il a perdu connaissance?

Monsieur Mathieu Barron:

C’est ça! Pourtant, vu la grosseur de ses bras, il n’a pas dû sentir grand-chose.

Éloi Ménard:

Vous étiez là quand c’est arrivé?

Monsieur Mathieu Barron:

Bien sûr. Il fallait que je suive le groupe. Très franchement, j’avais plus l’impression d’être un gardien de moutons qu’un prof! Les jeunes, ils ne sont pas capables de rester en place un instant, à cet âge!

Éloi Ménard:

Et c’est tout? Rien d’autre d’étrange à signaler?

Monsieur Mathieu Barron:

Oh, il y a eu un tas d’autres choses étranges, ce jour-là, mais ce serait trop long à raconter en seulement… Oh non, il ne reste plus que quinze minutes à mon dîner! Écoute, j’aimerais vraiment manger tranquille. Tu reviendras lors de la période de récup. Maintenant, sors!

Éloi Ménard:

Mais, je…

Monsieur Mathieu Barron:

Sors! Sinon, j’appelle le directeur.

Éloi Ménard:

Bon, bon, ça va. On n’appellera pas le directeur seulement pour cela. Je reviendrai plus tard. Si je n’ai pas découvert ces infos avant. Merci quand même.

Monsieur Mathieu Barron:

Hum…

Arrêt de l’enregistrement.
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Euh… pourquoi il faudrait que j’entre dans ce placard?

Non, je sais qu’il y a assez de place pour nous deux, mais… C’EST BIZARRE, NON? Je préférerais aller ailleurs. Pourquoi on ne retourne pas dans la cafétéria? Il y a de délicieux biscuits à vendre, justement. Tu savais qu’ils avaient l’intention de planter des arbres partout dans la cour, avec l’argent amassé? Et aussi de fabriquer un superbe jardin. Les élèves seraient ensuite chargés d’arroser les légumes et…

Pas très intéressant? Si tu le dis.

En fait, non. Je ne suis pas d’accord. La nature, c’est génial. Il y a trop de jeunes qui ne savent même pas comment poussent les carottes! Ce serait le prétexte idéal, en plus, pour parler de saines habitudes alimentaires et de…

ARGH! Mais tu es gossant, Éloi! Non, je n’irai pas dans ce placard à balais! Le géant, il a accepté d’y entrer?

Ah, c’est ce que je pensais. Tu lui as refilé de l’argent. C’est bien son genre. Je me demandais, aussi, pourquoi il avait dix dollars sur lui. La plupart du temps, il est fauché et ne peut rien se payer. Oh, et il ne s’en vante pas, mais disons que même si sa mère travaille, désormais, elle n’est pas très riche. De toute façon, le géant n’aime pas ça, lui quêter de l’argent.

Arrête de me pousser! Je ne mettrai pas les pieds là-ded…

Bruits de lutte.

ÉLOI! ARRÊTE!

Porte qui claque.

Mais laisse-moi sortir d’ici! Je n’aime pas ça, me retrouver dans un endroit clos, depuis que j’ai été enfermée dans mon casier! Qu’est-ce que tu veux que je te dise?!

OK, OK, je respire. Je ne vais pas faire une crise de panique. C’est juste que… Bon, je m’assois. Et je n’essaie plus de me sauver, promis. Sauf que tu vas devoir me dire LA VÉRITÉ. Pourquoi on est là?

C’est à cause du directeur qui ne veut pas que tu fasses ton reportage sur le géant et moi? Ouais… je comprends. Tu t’es dit que tu le ferais quand même dans son dos. Tu as oublié un détail important, je pense… Tu ne pourras pas davantage le publier, une fois terminé, ton article! Le directeur va te mettre en retenue pour L’ÉTERNITÉ si tu ne l’écoutes pas.

Pas grave, tu es prêt à courir le risque? Comme tu veux. Tant que ça ne nous retombe pas dessus, au géant et à moi.

On pourrait au moins ouvrir la porte? Juste un tout petit peu?

Oui, c’est bon, ça. Merci.

Je suis prête. Je respire mieux, il me semble. Donc, quel est le sujet, cette fois? La journée de vaccination? Je vois. Non, non, ça ne me dérange pas de te parler de ça. C’est assez simple, en fait. C’est vrai que la journée a été un peu… CATASTROPHIQUE, mais tu comprendras vite pourquoi.

Je ne vais pas perdre de temps avec les détails du congé des Fêtes. Débutons au moment où je suis entrée dans ma classe pour…

Comment ça, tu veux que je remonte avant ça? Mon arrivée à l’école? Rien à dire à ce sujet.

Non. Tout allait très bien. Qu’est-ce que le géant t’a raconté, au juste? Que j’étais en colère? Franchement! Pourquoi je l’aurais été? Après tout, on ne s’était rien promis, lui et moi. Il était tout à fait normal qu’il ne m’appelle PAS DU TOUT durant DEUX SEMAINES! Je ne m’étais pas imaginé une seconde qu’il le ferait. Ou qu’il m’écrirait des textos.

Je ne sais pas de quoi tu parles.

Silence.

Bon, OK! C’est vrai! J’étais hors de moi, si tu veux tout savoir! Non, mais c’est vrai, quoi! Il m’avait tout simplement ABANDONNÉE! Pendant ce temps-là, lui, il passait du bon temps avec sa famille et ses amis. La preuve, il a passé son temps à publier des photos sur son profil Facebook, où il rigolait et s’amusait!

Il se foutait COMPLÈTEMENT que de mon côté, je puisse m’ennuyer de lui. Euh… pas juste de lui. Je m’ennuyais tout court! Il n’y avait rien à faire, chez moi, et je me suis vite tannée de jouer à des jeux de société avec mon père. Après ça, j’ai traîné du salon à ma chambre durant des jours, l’âme en peine.

Ma mère a fini par s’inquiéter et s’est dit que j’avais sûrement une carence en fer. Ce qui fait qu’elle m’a OBLIGÉE à manger du foie et des rognons au moins deux fois par semaine. Laisse-moi te dire que c’est suffisant pour être de très mauvaise humeur, ça! DE TRÈS MAUVAISE HUMEUR!

Mais le pire, ce n’est même pas ça… Le pire, c’est que deux jours avant la rentrée, moi, j’étais folle de joie. Enfin, j’allais retrouver ma routine. J’allais pouvoir replonger dans les devoirs, les leçons, bref, dans tout ce que j’aime. Et j’ai fait la gaffe d’aller fouiner sur la page Facebook du géant.

Tu sais ce que j’y ai trouvé? Non? Non, évidemment que tu ne le sais pas. Pas besoin de me répondre. Ce n’était pas vraiment une question. Donc, voilà, j’ai trouvé… minute, je te montre. C’est sûrement encore sur son profil. Il n’efface jamais rien, le géant.

Ah, voilà! Je te parle de ÇA!
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En dessous de son mème, il y avait tout un tas de commentaires comme quoi l’école, c’est de la SCHNOUTE – et là, je ne suis pas vulgaire comme certains – et qu’on ne devrait jamais y aller. Et le géant, il a «aimé» le statut! OUI!

Je sais que ce n’est pas la fin du monde! C’est juste que… je pensais qu’il… que le géant s’était… un peu, du moins. Qu’il s’était assez ennuyé de moi pour avoir le goût de retourner à l’école! Au lieu de ça, il se moquait une fois de plus de l’école avec ses amis et son cousin, et disait que c’était le pire endroit au monde où aller! Comment tu voulais que je me sente, HEIN?!

Comme de la m…

Non, je ne le dirai pas. Pas mon genre de lâcher des gros mots. Mais laisse-moi te dire que je me retiens à deux mains! Donc, voilà pourquoi j’étais ULTRA-FRUSTRÉE quand je suis arrivée à l’école. Le pire, c’est que j’ai raté mon autobus habituel. Je ne sais pas ce qui est arrivé. D’après moi, il n’est carrément jamais passé, car j’étais là bien à l’avance à l’arrêt.

Lorsque je suis entrée dans la polyvalente, il ne me restait que peu de temps avant d’aller en classe. J’ai couru à travers les couloirs, ce qui fait que j’étais tout en sueur et que mes cheveux étaient HORRIBLES sous ma tuque quand j’ai tourné le coin menant aux casiers.

Et il était là. Appuyé nonchalamment sur le mien. Le nez plongé dans son cellulaire, à écrire ou à publier un autre mème aussi STUPIDE que l’autre, j’en étais convaincue! Je me suis plantée devant lui, et ça lui a pris un moment avant de se rendre compte qu’il me bloquait le chemin. Moi, je voulais juste ouvrir mon casier, pas me faire regarder de travers comme il l’a fait!

Je l’ai poussé un peu, et il a fini par se tasser, sans cesser de me fixer bêtement. Pour ne pas lui dire ce que j’avais sur le cœur, je me suis mise à parler du fait que ça ne servait à rien d’avoir congé un lundi pour recommencer l’école un mardi. Ça, je le pense vraiment, ceci dit. C’est ridicule de manquer une journée de classe, tu ne trouves pas? Après tout, on a des tonnes de trucs à rattraper, à cause du congé des Fêtes. On n’a pas de temps à perdre. Mais il semblerait que je sois la seule à penser ainsi.

Chose certaine, ce n’est pas le géant qui aurait été content de devoir retourner à l’école plus tôt. Il l’avait bien prouvé en «aimant» le statut de son cousin!

Bon, je me calme. Je ne suis même plus fâchée, de toute manière. Ça fait longtemps que je suis passée par-dessus ça. N’empêche que…

OK, OK, je continue. J’en étais à…? Oui, j’ai lancé toutes mes choses dans mon casier – ce qui n’est pourtant pas dans mes habitudes – et j’ai sorti mes cahiers de mon sac. Je devais me rendre au cours de géo. Pas mon préféré, mais intéressant quand même. J’aime mieux les maths et les sciences. Mais bon, je n’allais pas en plus me plaindre à ce sujet. J’avais déjà bien d’autres sujets de FRUSTRATION. Ce n’était pas le temps d’en rajouter.

Après, j’ai refermé mon casier d’un coup sec et je me suis tournée vers le géant. Il m’a souri, et… j’ai failli me laisser attendrir. C’est que ça faisait longtemps que je ne l’avais pas vu. Et il était… ben… je le trouve toujours beau, le géant. Il l’est! C’est évident. Mais là… ça m’a fait un petit choc. Juste ici, dans la poitrine. J’ai même senti que les larmes me montaient aux yeux. Pas que j’étais triste! Au contraire. C’était juste la joie de le revoir.

Sauf que je n’allais pas le montrer! Lui, il ne s’était pas ennuyé pour deux sous! Je n’étais pas pour lui dire que c’était mon cas. Je serais passée pour qui? Pour une fille ultra-dépendante d’un gars qui est simplement son ami.

Son meilleur ami, quand même…

Peu importe. Pour qu’il ne remarque pas l’état dans lequel j’étais, j’ai détaché mon regard de son visage – ça n’a pas été facile – et j’ai commencé à marcher. La première cloche venait de sonner. On était un peu à la dernière minute. Alors, j’ai accéléré. Je savais que le géant était capable de me suivre, peu importe le rythme que je prendrais.

Étonnement, je l’ai tout de même semé avant d’être arrivée au bout du couloir. J’ai jeté un minuscule regard derrière moi et j’ai vu qu’il s’était arrêté à mi-chemin. Et ça m’a fait encore plus mal. C’était la première fois depuis qu’on se connaissait qu’on ne marchait pas ensemble pour se rendre à nos cours. La plupart du temps, on va jusqu’à ma classe, puis il court jusqu’à la sienne. Mais ce jour-là, il s’était arrêté bien avant.

C’était de plus en plus clair. Il ne voulait plus vraiment être mon ami. Je ne savais pas ce qui s’était passé durant les vacances, mais ça lui avait fait prendre conscience que lui et moi, on n’avait peut-être ABSOLUMENT rien en commun, en fait. Et qu’on ne devrait pas être amis. Pas autant, du moins.

Je me suis remise à marcher, les yeux pleins d’eau. J’ai alors foncé dans quelqu’un qui n’avançait pas très vite, juste devant moi. J’en ai échappé mes cahiers. Je n’ai pas pu me retenir, j’ai… j’ai dit un gros mot. Un très gros mot.

Lequel? Écoute… si tu promets de ne pas le mettre dans ton article, je peux bien te l’avouer: j’ai dit «merde».

Comment ça, ce n’est pas un gros mot? Absolument, c’en est un! Un très gros, même! Quand mon père le dit, ma mère fait claquer sa langue et lui répète toujours de ne pas répéter des choses pareilles devant moi. C’est la preuve!

En tout cas, toujours est-il que ça a été plus fort que moi. Trop d’émotions me submergeaient. Il fallait que ça sorte. Dommage que ce soit sorti au moment où je rentrais de plein fouet dans le directeur, par contre…

Ouais, cette personne, c’était en fait un monsieur. Et ce monsieur, c’était Denis Pelletier, le directeur de LOL. Quelle idiote je suis, parfois!

En m’entendant jurer, celui-ci a posé les mains sur ses hanches et m’a regardée de haut. Il faut dire que je m’étais accroupie au sol pour ramasser mes choses. Lorsque je me suis relevée, il a dû remarquer que je ne me sentais pas très bien, par contre, car ses sourcils, qui étaient froncés, sont revenus à leur place normale. Puis, il a levé une main pour la poser sur mon épaule, avant de me demander:

Monsieur Denis Pelletier: Oh… ça ne va pas, toi?

J’ai secoué la tête, car j’étais certaine que si j’ouvrais la bouche, j’allais me mettre à pleurnicher, et très franchement, ce n’était pas du tout un truc envisageable. Monsieur Pelletier a semblé me prendre en pitié, car il a soupiré et m’a dit qu’il n’allait pas m’envoyer en retenue, malgré mon mauvais langage. Par contre, il m’a suggéré d’aller discuter de ce qui me tracassait avec la psychologue de l’école.

J’ai acquiescé, même s’il était tout à fait HORS DE QUESTION que je discute de ça avec elle. Dès que le directeur m’a lâché l’épaule, je me suis faufilée jusqu’à ma salle de classe. Évidemment, monsieur Pelletier m’avait fait perdre un temps précieux, et la deuxième cloche a sonné au moment même où je franchissais le seuil de la porte. Je me suis immédiatement sentie super mal. Peu importe que le prof ait tendance à arriver après moi, je n’ai jamais aimé être en retard. La ponctualité, c’est sacré, pour moi!

Toutefois, avoir su ce qui allait se passer ensuite, j’aurais peut-être pris tout mon temps pour me rendre en classe. Ou je serais allée voir la psy! C’est que… le prof de géo n’était pas encore là, mais il y avait une autre personne qui se tenait à l’avant. C’était un homme que je ne me souvenais pas d’avoir déjà vu à l’école.

Il était petit. Vraiment petit. Bon, un peu plus grand que moi, mais je ne suis pas une référence. Il portait de grosses lunettes noires qui lui mangeaient tout le visage. Je ne trouvais pas qu’il avait l’air très à l’aise. Ses mains tremblaient, et il les cachait derrière son dos pour que ça ne paraisse pas. Mais comme j’arrivais derrière lui, je l’ai immédiatement remarqué.

J’ai pris place à l’avant, là où je suis toujours assise, afin de ne rien rater du cours. Surtout que les autres élèves passent leur temps à parler, alors c’est plus facile de me concentrer si je m’installe près du professeur. Comme toujours, les autres ont continué de parler, et l’homme, de plus en plus mal à l’aise, s’est raclé la gorge à plusieurs reprises. C’est finalement Joanie qui a crié à tout le monde de se la fermer pour qu’on puisse savoir ce qu’il nous voulait.

L’homme a hésité une seconde de plus, ce qui a permis à notre propre enseignant – monsieur Guzman – d’entrer en coup de vent dans la classe. Il a souri en voyant que la classe était silencieuse. Et il a lancé, mine de rien:

Monsieur Enrico Guzman: Super!
Je vois que les cours de sexualité vous intéressent!

Ce qui, il va sans dire, a provoqué l’hilarité chez tous les élèves… Chez tous, sauf moi, bien sûr! Pour ma part, j’ai simplement fermé les yeux en me demandant pourquoi j’étais encore coincée dans cette classe, entourée de gros bébés incapables de garder leur sérieux à la simple mention du mot «sexualité»…

Pour la première fois, je me suis dit que j’étais peut-être tannée, après tout, d’avoir fait cet échange avec le géant…

D’ailleurs, parlant de lui! Je vais aller voir s’il m’a acheté un biscuit aux pommes, comme je le lui ai demandé. Je peux y aller? Ça ne te dérange pas? On a besoin d’une pause, je trouve, après tout ce que je t’ai raconté.

On continuera plus tard!

Arrêt de l’enregistrement.
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Éloi Ménard:

Pardon, monsieur Guzman, je peux vous parler?

Monsieur Enrico Guzman:

Oh, Éloi, tu m’as fait peur! Je pensais que j’étais seul dans la classe.

Éloi Ménard:

Vous ne m’avez pas entendu cogner?

Monsieur Enrico Guzman:

Non, c’est parce que… Bon, je peux bien te le dire, j’avais des écouteurs sans fil dans les oreilles. J’aime bien écouter de la musique, tranquille, durant mon heure de dîner.

Éloi Ménard:

Ouais, je comprends. Désolé de vous déranger.

Monsieur Enrico Guzman:

Pas de problème. Qu’est-ce que tu veux? Si c’est à propos du dernier examen, j’ai dit qu’il allait compter dans le bulletin et je n’ai pas l’intention de changer d’avis, tu sais.

Éloi Ménard:

Non, aucun lien.

Monsieur Enrico Guzman:

Pourtant, je me souviens de ta note, et il me semble que ce n’était pas très glorieux. Tu avais étudié, au moins?

Éloi Ménard:

Ben, je… je n’avais pas trop eu le temps, avec mon mégareportage…

Monsieur Enrico Guzman:

C’est bien ce que je pensais. La prochaine fois, prends ça plus au sérieux. J’offre de la récup les jours 4 et les jours 8. Tu n’as aucune excuse pour ne pas…

Éloi Ménard:

Ouais, je vais étudier plus, la prochaine fois. Promis.

Monsieur Enrico Guzman:

Bon, sur ce, je retourne à ma mus…

Éloi Ménard:

Attendez! Ce n’est pas pour ça que je suis ici!

Monsieur Enrico Guzman:

(Soupir…) Qu’est-ce qu’il y a?

Éloi Ménard:

C’est que… justement, concernant l’article que je vais bientôt écrire, j’avais une question à vous poser. Juste une! Ce ne sera pas long!

Monsieur Enrico Guzman:

Tu écris encore des articles? Je pensais que c’était fini, toute cette histoire.

Éloi Ménard:

Au contraire. J’ai des tas de sujets pour les prochains…

Monsieur Enrico Guzman:

Et le directeur, il en dit quoi?

Éloi Ménard:

Il est d’accord.

Monsieur Enrico Guzman:

Tu es certain? On dirait que ton œil a un tic nerveux. C’est bizarre.

Éloi Ménard:

Je dois avoir un cil dans l’œil. Bref, je vous pose ma question et je vous laisse écouter votre musique. Ça vous va?

Monsieur Enrico Guzman:

OK, vas-y, je t’écoute.

Éloi Ménard:

Donc, mon article portera sur la journée de vaccination des élèves de troisième secondaire, en janvier. Je crois que c’est aussi ce jour-là qu’il y a eu des cours de sexualité pour tous les groupes, non?

Monsieur Enrico Guzman:

Exactement. Comme les infirmières étaient déjà là, on s’est dit qu’elles pouvaient en profiter pour éduquer nos jeunes. Laisse-moi te dire qu’il y en a qui en ont bien besoin. Et les profs ne sont jamais tellement à l’aise de discuter de ça, donc…

Éloi Ménard:

Ah oui?

Monsieur Enrico Guzman:

Oh, ce n’est pas mon cas! Moi, je suis très à l’aise! Vraiment! Je m’y connais, tu vois, et… euh… en tout cas, c’est quoi, déjà, ta question?

Éloi Ménard:

J’y viens! Je voulais savoir si tous les jeunes de votre classe avaient reçu leur vaccin.

Monsieur Enrico Guzman:

Normalement, oui. Quoique… non, maintenant que j’y repense. Certains jeunes ont refusé de l’avoir. Ils en ont le droit. Ils n’ont plus besoin de demander l’autorisation parentale, à partir de quatorze ans. Ceci dit, je suis peut-être un peu mélangé. C’est que durant le cours de sexualité, les choses ont un peu dégénéré, ce qui fait que j’ai envoyé quelques jeunes en retenue, alors…

Éloi Ménard:

En retenue? Est-ce que vous vous souvenez si Frédérique y est allée?

Monsieur Enrico Guzman:

Je ne sais plus. Il faudrait voir avec mademoiselle Boyer. Elle tient un registre de tous les élèves qu’elle reçoit. Bon, c’est tout? Si ça ne te dérange pas, j’aimerais terminer ma chanson. Les cours vont bientôt reprendre…

Éloi Ménard:

Pas de problème, monsieur Guzman. Encore merci de votre aide!

Arrêt de l’enregistrement.
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Dis-moi que c’est une blague? On ne va pas retourner dans ce placard?! Désolé, mais là, je ne peux pas. C’est beaucoup trop petit, et j’étouffe, là-dedans! On va ailleurs. Je le sais, que tu ne veux pas que le directeur t’attrape, mais…

Viens, je sais où on va aller. T’en fais pas. Il ne nous trouvera pas. Et on va avoir la paix, promis. Suis-moi.

Bruits de mouvement.

Porte qui se referme.

Tu vois? On est bien, ici, non? Personne ne vient jamais dans le coin. On a trouvé cet endroit, la souris et moi, un jour où la cafèt’ était pleine et où on arrivait à peine à s’asseoir. Oh, j’aurais très bien pu pousser deux ou trois personnes, mais la souris avait mal à la tête. Alors, on a décidé de s’en aller de là. Et à force de se promener dans la poly, on est tombés sur ce recoin.

C’est confo, quand même! Où on est? En fait, je ne sais pas trop. Je pense que c’est un local oublié, dans l’école. Personne ne vient jamais, et je sais qu’il n’y a pas de cours qui se donnent ici. La preuve, les chaises et les pupitres sont ULTRA-POUSSIÉREUX. La première fois qu’on a mis les pieds ici, la souris a éternué durant tout le dîner. Mais ensuite, elle a pris l’habitude de prendre des médicaments pour les allergies. Depuis, elle n’a plus de problème.

Bon, on s’assoit? Je laisse normalement la chaise derrière le bureau du prof à la souris, mais puisqu’elle n’est pas là… je vais me gâter. C’est un vieux fauteuil troué, mais encore très moelleux!

Good! Qu’est-ce que je disais, tantôt? Ah oui, le cours de sexe!

Tu as une question pour moi, avant que je recommence? Je t’écoute. Ça a rapport avec un truc que mon cousin a publié sur Facebook? Scuse, je suis perdu, là. De quoi tu parles?

Aaaaah… ce mème sur l’école. Pourquoi je l’ai liké? Ben… juste parce que c’était drôle. Et parce que Carl passe son temps à m’envoyer des trucs. Si je ne les like pas, il m’en envoie encore plus. Donc, quand je veux être tranquille, je me dépêche de cliquer sur «J’aime» pour qu’il me foute la paix. C’est tout.

Pourquoi tu fais cette tête? À cause de la souris? Tu m’expliques le lien?

La raison pour laquelle elle était triste, au retour des vacances, c’est parce que j’avais liké ce même? Mais… pourquoi? Je sais que je ne suis pas vite vite, mais là, je ne comprends RIEN PANTOUTE!

Elle… elle s’était ennuyée et elle pensait que c’était le contraire pour moi… Sérieux? C’est ce qu’elle t’a dit? Attends, fais-moi écouter ce que tu as enregistré. Le passage où elle dit qu’elle s’est ennuyée. Je veux l’entendre.

Comment ça, tu ne peux pas faire ça? Joue pas l’idiot! Donne-moi ton cell. Tout de suite. Donne-moi ton…

Bruits de bagarre.

Arrêt de l’enregistrement.
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OK, OK, pas de panique. Je ne te toucherai plus. Promis. Je ne suis pas violent, moi. Juré. Je voulais juste… En tout cas, ça va. Je poserai la question à la souris directement, à la place.

Tu crois qu’elle me dira la vérité?

Non, je ne suis pas pathétique. Je veux juste savoir si…

Bon, on reprend? Je veux aller la voir le plus vite possible. Donc, je vais me dépêcher de te raconter ma partie. Je te disais que l’infirmière du CLSC avait commencé son cours de sexe et que personne ne riait. Incroyable, quand même. Mais j’ai fini par me faire une raison.

Il faut dire que ce qu’elle racontait n’était pas sans intérêt. Je n’ai jamais… enfin… je ne suis pas un expert dans le domaine du… Bref, je suis…

ARGH, mais pourquoi je te raconte ça?! Ce n’est pas de tes affaires, ce que j’ai déjà fait avec des filles! Tout ça pour dire qu’à part pour ce qui est d’embrasser des filles, je ne m’y connais pas tant. Voilà. C’est dit. Mais j’étais capable de m’imaginer pas mal d’affaires. Et pour le reste, je me disais qu’Internet ferait la job.

J’avais tort. Sérieux, cette femme, elle nous a raconté un tas de trucs intéressants. Comme le fait que les filles, elles ont un…

Ouais, je sais, ça n’a pas rapport avec mon histoire. C’est juste que je ne savais pas qu’elles avaient un…

Oui, c’est beau, ne fais pas CETTE FACE. Je change de sujet. Anyway, ce n’est pas moi qui ai commencé! C’est cette histoire de cours sur le sexe, aussi! Ce n’était même pas juste sur ça, en plus. L’infirmière nous a expliqué plein de choses sur notre corps, photos à l’appui. Et c’est là que j’ai compris pourquoi j’ai cette espèce de truc sur le…

OK! J’ARRÊTE! Tu devrais te voir l’air… C’est drôle. Tu es tout rouge.

Bien sûr que je blague! Je te laisse tranquille. T’es trop prude, Éloi.

Alors, pour en revenir à ce jour-là, l’infirmière nous a appris un tas de choses, comme je te le disais, et quand le cours s’est terminé, j’étais quasiment déçu. Quasiment, parce qu’en même temps, ça devenait un peu lourd, étant donné qu’elle a fini sa présentation en nous parlant des maladies, et tout ça. Pas mal moins le fun, mettons.

Quand la femme a éteint le tableau de projection, le prof s’est raclé la gorge pour attirer notre attention. Il nous a demandé de remercier madame Lafrance, car elle devait aller donner le même cours à un autre groupe. Si j’ai bien compris, ils étaient deux intervenants – elle et un gars – à faire le tour des classes de troisième secondaire.

Il ne restait que quelques minutes à la période. On pensait pouvoir se la couler douce. Enfin… JE pensais pouvoir faire ça, mais Barron – je veux dire, monsieur Barron – nous a demandé de sortir nos carnets de santé. En vérité, je ne savais pas DU TOUT de quoi il parlait. J’avais totalement oublié cette histoire de vaccins. J’en avais vaguement parlé à ma mère, qui m’avait dit que c’était une excellente chose. Je ne m’étais pas obstiné avec elle. Ça ne sert à rien de dire ce que je pense à ma mère. Elle ne m’écoute JAMAIS.

Surtout que dans le cas présent, je n’avais AUCUNE intention de me faire vacciner. Vraiment AUCUNE. Oh, je n’ai pas peur. Ce n’est pas ça. Juré. Ne ris pas. J’ai dit NE RIS PAS. Je ne suis pas un peureux. Je trouve juste ça inutile, cette histoire de vaccins. Sérieux, à quoi ça sert? Je ne suis jamais malade, de toute façon!

Y a pas une histoire, aussi, qui dit que les vaccins peuvent causer… je ne sais pas, des maladies? Non? Je raconte n’importe quoi? Ah… Ça se peut.

Peu importe. Je n’en voulais pas. Et je n’en veux toujours pas, de ces FICHUS VACCINS! Je peux très bien vivre sans ça. Sauf que… je n’ai pas eu le choix parce que… c’est compliqué. Je continue, si je veux que tu comprennes.

Bref, je ne savais pas si ma mère m’avait donné mon carnet de santé, puis je me suis souvenu que je l’avais découvert tout au fond de mon sac, ce matin, en prenant mes cahiers. Elle fait ça, parfois, ma mère. Elle met des trucs dans mon sac sans me le dire. Il était un peu mouillé – j’avais dû laisser traîner mon sac dans la neige –, mais il était encore potable. Alors, pour le faire sécher, je l’avais lancé dans le fond de mon casier. Ce qui fait que je ne pouvais pas – yé! – le remettre au prof, quand il est passé dans ma rangée.

Après sa tournée dans les allées, il a repris:

Le prof: Quand la cloche va sonner, je vais vous demander de rester sagement à votre place. Le prochain cours n’aura pas lieu, et…

Étrangement, ce n’est qu’à ce moment que les élèves autour de moi se sont mis à se plaindre. Comme s’ils étaient vraiment déçus de rater notre cours de science. FRANCHEMENT! Perso, je suis resté silencieux, sans pouvoir me retenir de sourire. J’ai un peu moins souri, par contre, quand Barron nous a expliqué pourquoi il fallait rester là.

Le prof: C’est moi qui aurai le privilège de vous guider jusqu’au gymnase, où se tiendra la vaccination. Sur place, vous n’aurez qu’à vous présenter aux infirmières, à qui j’aurai déjà remis vos carnets de santé. Même si vous avez oublié de signer le formulaire d’autorisation, ce n’est pas un problème, elles vous en donneront un autre, que vous pourrez remplir devant elles. Des questions?

Évidemment, je me suis dépêché de lever la main pour savoir si je pouvais aller à la cafèt’, pendant ce temps, étant donné que je n’avais pas l’intention de me faire piquer par qui que ce soit. Sauf que le prof s’est plutôt tourné vers Pier-Luc, qui avait aussi levé la main pour demander:

Pier-Luc (la voix stressée): Est-ce qu’il va y avoir des choses à manger, là-bas? C’est que je n’ai pas eu le temps de déjeuner, ce matin, et j’ai lu que c’est mieux d’avoir le ventre plein, avant de recevoir un vaccin.

Le prof (un peu impatient): Euh… je ne sais pas. On va vérifier. D’autres questions? Non?

Selon moi, il faisait exprès de ne pas voir ma main levée bien haut dans les airs. Il est comme ça, Barron, avec moi. Il se fout de ma gueule. Je ne fais de toute évidence pas partie de ses petits chouchous! D’après moi, il s’est rendu compte que je dormais à moitié dans ses cours et il n’aime pas ça. La preuve, il passe son temps à me poser des questions quand il croit que je n’ai pas fait mes devoirs. Une chance que la souris m’aide, parce que sinon, j’avoue qu’il aurait pu m’humilier à plus d’une reprise…

Il nous a ensuite donné l’autorisation de nous lever – en silence –, puis de sortir dans le couloir – toujours sans faire de bruit – pour nous diriger non pas vers notre autre cours, mais vers le gym. J’ai imité les autres et je me suis levé, non sans ronchonner. Une fois dans le couloir, j’ai senti quelqu’un me frôler l’épaule. C’était Pier-Luc. Il s’était collé à moi pour me chuchoter à l’oreille:

Pier-Luc: Il faut vraiment que je mange. T’as un truc santé à me donner?

Moi: T’as sonné à la mauvaise porte, mon gars. Si tu veux quelque chose de santé, va voir cette fille, là. Elle mange toujours juste des légumes et des trucs verts.

Pier-Luc (déçu): Ah… c’est que Mélanie est toujours bête avec moi. Elle pense que je veux copier sur elle. Ce qui est ridicule, puisque je suis bien meilleur que…

Moi (en lui coupant la parole): Sérieux, PL, je m’en fous. Demande à… je sais pas… lui?

Pier-Luc (avec un air choqué): À Amir?! Il mange juste des plats hyperépicés. Aucune chance! Tu es sûr que…?

Moi (de plus en plus bête): NON! Fous-moi la paix. J’essaie juste de m’en aller sans que le prof me voie. Pourquoi t’irais pas lui parler, tiens, pour attirer son attention?

Pier-Luc: Tu veux… tu veux FOXER?! Ben voyons, t’es complètement fou!

Moi: Je veux pas foxer, je veux éviter les vaccins. Nuance.

Pier-Luc m’a regardé comme si j’étais un attardé. Je me suis retenu pour ne pas le frapper. Mais puisque c’était le meilleur moyen pour que le prof tourne la tête vers moi, j’ai inspiré un bon coup pour me calmer. Qu’est-ce que tu veux, je déteste qu’on me prenne pour un DÉBILE. Je n’en suis pas un.

Ceci dit, même les fous, ils ne doivent pas aimer se faire regarder de la sorte. Peu importe. C’est un autre débat. Une fois que la majorité des élèves ont eu tourné le coin, j’ai ralenti le pas. Un peu. Puis beaucoup. Finalement, j’ai laissé tout le monde me distancer, avant de complètement tourner les talons.

Je pense que les autres ne se sont même pas rendu compte que j’avais disparu. C’est que dans les couloirs, il y avait d’autres groupes qui se rendaient eux aussi dans le gym. Et c’était plutôt facile de se fondre dans la masse.

Le seul hic, c’est que Pier-Luc, pour sa part, ne semblait pas vouloir me lâcher. Il se tenait juste derrière moi, alors que je pressais le pas vers les toilettes des gars. Je savais que si je freinais brusquement, il me rentrerait dedans, tu vois le genre? Finalement, j’ai poussé la porte des toilettes et une fois à l’intérieur, j’ai pivoté pour lui faire face.

Moi: OK, tu veux quoi, là?!

Pier-Luc: HEIN? Mais… rien. J’ai… j’ai juste envie, moi aussi.

Moi: La vérité, PL.

Pier-Luc (en se tordant les mains): Ben, je… je… j’aime pas trop les vaccins, tu vois. Alors… je me demandais si je pouvais rester avec toi, le temps que…

Moi: T’as juste à dire aux infirmières que tu veux pas en avoir.

Pier-Luc: Je peux pas.

Moi: Mais oui, tu peux.

Pier-Luc: Non, je te dis.

Moi: ARGH, faut vraiment tout t’expliquer, toi. T’as quatorze ans, alors tu peux décider si…

Pier-Luc: Non, justement! J’ai pas quatorze ans! C’est ça, le problème!

Moi: Comment ça? T’as quel âge?

Pier-Luc (en Soupirant): J’ai treize ans. C’est que… j’ai sauté une année parce que j’étais trop bon, au primaire. Ce qui fait que…

Moi: Tes parents ont signé l’autorisation.

Il a hoché la tête, l’air désespéré. Sérieux, je pouvais le comprendre un peu. Moi non plus, je ne trippe pas sur les vaccins. Et c’est pour ça que j’ai décidé de…

Ah, zut, la cloche. Faut aller en classe. Tu viens? Non, tu restes ici? En tout cas, désolé, mais moi, je dois y aller. Si je rate un cours, la souris va m’étriper. En plus, j’aime bien le cours de musique. On se revoit plus tard?

Parfait. À plus!

Arrêt de l’enregistrement.
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Oh, tu m’as fait peur. Je ne m’attendais pas à te voir en sortant de la cabine. D’ailleurs… qu’est-ce tu fais dans les TOILETTES DES FILLES? Tu sais que tu n’es pas censé entrer ici? Non, je n’irai pas te dénoncer, mais…

Je dois retourner en cours. On se reparle plus tard?

Quoi? Recommencer l’entrevue ici? Voyons, Éloi, je ne vais pas rater ma période pour ça. En plus, le prof est HYPER-SÉVÈRE. Il va me donner une retenue si je ne reviens pas bientôt. Déjà qu’il m’a laissée sortir…

Je n’ai qu’à faire semblant d’être malade? Je ne pense pas. Désolée. C’est une très mauvaise idée. Et je me suis assez mise dans le PÉTRIN comme ça, pas besoin d’en rajouter cette année.

Attends… tu es en train de me menacer? Minute. Je vais régler ça illico. Laisse-moi trente secondes pour envoyer un message au géant, afin qu’il sache que tu me menaces…

Ah… je vois que tu comprends mieux pourquoi c’est une très mauvaise idée. Et si on retournait sagement dans nos classes, maintenant? Non, ne fais pas ton petit chien piteux. Éloi, ce n’est pas correct. Tu le sais que je n’aime pas faire de la peine aux autres. Allez, ne le prends pas comme ça. C’est juste une entrevue. On la fera plus tard, c’est tout.

Pourquoi tu ne pourras pas? Parce que tu es certain d’aller toi-même en retenue, étant donné que tu as raté ton cours… Je vois.

Bon. OK. Je te raconte super vite une partie de l’histoire et ensuite, je file. Ça te va? Sauf que je vais faire ça vite, pour que le prof ne se doute de rien. Écoute bien, parce que je ne répéterai pas.

Donc, comme je le disais, je venais de prendre place en classe, et il y avait cet homme qui essayait de parler. Monsieur Édouard Matte, qu’il s’appelait. Notre professeur de géo nous a appris qu’il s’agissait d’un infirmier qui était là pour nous donner un cours sur la sexualité, ce qui a fait s’exclamer la majorité des élèves, Joanie la première. Elle a lâché deux ou trois mots… des mots VULGAIRES, disons, ce qui a encore plus fait rire les autres. Pas moi. Je ne ris jamais de ces choses. Je trouve ça bébé de rigoler à propos de notre anatomie.

En plus, le prof s’est tanné et il en a envoyé plusieurs en retenue sans attendre. Joanie a réussi à s’en sauver en se cachant derrière une autre élève.

N’empêche que… je comprenais un peu les autres. L’infirmier, il était ULTRA-BIZARRE et il parlait avec une voix nasillarde, ce qui faisait ricaner mes voisins de pupitre encore plus. Par contre, quand il s’est mis à nous expliquer certaines choses et que les élèves turbulents ont été sortis, ceux qui restaient ont tendu l’oreille. C’est que l’infirmier nous a appris des tas de choses.

Toi, tu savais qu’on pouvait se…

Hé, du calme! Je parle d’anatomie, c’est tout. Rien de dégueu. Sérieux, laisse-moi juste te dire que personne ne savait, dans la classe, qu’on avait un…

Arrêt de l’enregistrement.
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Voyons, Éloi! Je ne pensais pas que tu étais si prude. C’est ridicule. Il faut appeler un chat un chat. Mais c’est bon. Si tu ne veux plus que j’en parle, je n’en parlerai plus. Le seul qui est perdant, ici, c’est toi.

Bref, pour en revenir au cours, on a écouté religieusement les conseils et infos que l’infirmier avait à nous donner. Par contre, j’ai sûrement été la seule à prendre des notes. J’ai même fait quelques croquis. Tu veux les voir? Je les ai pris en photo sur mon cellulaire, pour être certaine de savoir comment…

Non? Ça va, ça va, je continue. Je ne veux pas choquer tes oreilles chastes!

Donc, le cours a pris fin dans les ricanements – qui n’avaient pas réellement cessé –, et l’infirmier nous a salués timidement avant de sortir rapidement de la salle. Le prof de géo, monsieur Guzman, pour sa part, a soupiré en voyant que plusieurs se moquaient du look de cet homme. Ce n’était vraiment pas gentil, il faut dire.

Finalement, le calme est revenu au moment où la cloche sonnait, mais monsieur Guzman a levé les mains pour nous empêcher de nous lever. Certains étaient déjà presque sur le bord de la porte et ils ont dû retourner s’asseoir. Joanie s’est mise à rechigner. Du moins, jusqu’à ce que l’enseignant nous rappelle que les vaccins contre la méningite et le VPH devaient avoir lieu aujourd’hui, dans le gymnase. Là, elle s’est tue en ouvrant de grands yeux.

Elle n’était pas la seule, d’ailleurs, à stresser à ce sujet. Moi, ça ne me dérangeait pas du tout, par contre. Je suis une fille de science et je crois que les vaccins, c’est la meilleure invention depuis longtemps. Je suis sérieuse. Sans eux, l’humanité aurait été ravagée par des maladies ULTRA-CONTAGIEUSES. J’avais donc signé le formulaire d’autorisation sans aucun problème et je m’étais assurée d’apporter mon carnet de vaccination le matin même.

Oh, oui, j’en avais discuté un peu avec mes parents, mais à peine. Ils étaient de mon avis. La vaccination, c’est primordial. C’est une question de savoir-vivre en société. Je ne voudrais pas qu’un enfant ou une personne âgée attrape quelque chose de grave à cause de moi. Tout ça parce que je n’aurais pas voulu me faire vacciner!

Tu n’es pas d’accord?

Par contre, je sais que le géant avait une tout autre opinion… De quoi je parle? Du fait qu’il avait l’intention de s’embarrer dans les toilettes des garçons pour éviter qu’une toute petite piqûre de rien du tout ne lui perce la peau. C’est Pier-Luc qui me l’a raconté. Il m’a dit qu’il avait pourtant tenté de lui dire que ce n’était rien, de ne pas s’en faire autant, mais qu’il n’y avait rien à faire. Le géant ne voulait pas se faire vacciner.

Le géant t’a dit que c’est Pier-Luc qui pleurnichait pour ne pas se faire piquer? Pas du tout! Lui, il voulait y aller. Ben… un peu de reculons, c’est vrai, mais il n’était pas totalement contre. Mais ça, c’était avant qu’il…

Je vais beaucoup trop vite. Arrête avec tes questions, tu m’embrouilles. Allons-y étape par étape. Après avoir remis nos carnets de vaccination à monsieur Guzman, on l’a tous suivi vers le gymnase. La plupart des élèves de la classe se bousculaient et chahutaient dans le couloir, sans se soucier des autres classes qui se dirigeaient aussi vers là-bas.

Il avait été décidé que nous serions trois classes à la fois à se faire vacciner. L’école avait fait venir assez d’infirmières pour cela. Pendant que certains se feraient vacciner, les autres devraient écouter un petit film pour faire suite au cours sur la sexualité que nous avions reçu un peu plus tôt. J’étais super contente parce que le sujet m’avait beaucoup interpellée et je ne demandais qu’à en apprendre davantage sur la question.

Par exemple, je me suis toujours demandé pourquoi nous ne pouvons pas…

OK, OK, c’est beau. Mais laisse-moi te dire, Éloi Ménard, que tu es vraiment un gars coincé. Une chance que tous les gars ne sont pas comme toi! Je ne suis pas en train de parler réellement de sexualité. C’est de LA SCIENCE, au fond!

Peu importe. Je suis pressée, donc je ne vais pas m’étendre sur la question. Quand on est arrivés dans le gymnase, on s’est rendu compte que la polyvalente avait profité de la venue des infirmières pour organiser une grande collecte de sang. Pas pour les jeunes, mais pour les profs et les gens du quartier.

Un coin du gymnase était donc utilisé pour cela, et des chaises longues avaient été installées à cet endroit. Déjà, des gens étaient assis, et on pouvait voir le sang passer dans de petits tubes reliés à leur bras. C’était fascinant. Je serais bien allée y voir de plus près pour savoir comment ça fonctionnait et pour poser un tas de questions, mais monsieur Guzman ne m’en a pas laissé l’occasion. Il m’a demandé d’aller porter les carnets de vaccination à une des infirmières qui se tenait debout et semblait être responsable de la coordination.

Je crois que s’il m’a chargée de cela, c’est parce que je suis assurément l’élève la plus sérieuse du groupe. Celle à qui on peut faire confiance. Ce qu’il ne pouvait pas savoir, c’est que j’ai beau être la plus fiable, ça n’empêche pas que parfois… je suis aussi beaucoup TROP NAÏVE.

Vraiment trop naïve…

Surtout quand il est question de Joanie. Pour ma défense, je n’arrive pas à comprendre où elle peut trouver toutes ses idées plus TORDUES les unes que les autres. Et j’oublie toujours qu’elle n’a qu’une seule chose en tête: foutre le bordel. Désolée pour la vulgarité de mes propos. Mais c’est vrai! Je l’aime bien, Jo, mais elle est comme ça. Tu le sais, tu sors avec elle! Tu ne peux pas dire que je suis dans le champ, non?

Bref, quand elle a vu que j’avais tous les carnets de vaccination, elle s’est précipitée vers moi pour me donner un coup de main. Dans les faits, elle n’avait aucunement l’intention de m’aider. Si elle a empoigné un paquet de carnets, c’était plutôt dans le but de me les faire échapper par terre.

Pour rire.

Vraiment, elle a un drôle de sens de l’humour, ta blonde.

Parce que moi, je n’ai pas ri du tout. Je me suis agenouillée en soupirant pour tout ramasser, mais monsieur Guzman est venu nous rejoindre et m’a repoussée, en me demandant de le lui dire si je n’étais pas capable de faire ce qu’il me demandait, au lieu de faire N’IMPORTE QUOI.

J’ai bien voulu protester, mais Jo se cachait la bouche pour rire, alors le professeur s’est fâché et nous a fait signe de retourner nous mettre en rang. Piteuse, je me suis exécutée, tandis que Joanie sautillait à côté de moi. Son mauvais coup l’avait mise de très bonne humeur. Elle en avait presque oublié qu’elle se ferait vacciner sous peu.

En soupirant, je suis allée m’asseoir avec le reste du groupe. Le petit film sur la puberté venait de débuter, et j’ai vite été captivée par celui-ci, de sorte que je ne me suis pas rendu compte immédiatement que les élèves se faisaient appeler par leur prénom. Tous les élèves y sont passés. Même Joanie. Quand elle est venue s’asseoir près de moi, elle se tenait le bras en gémissant que c’était le truc le plus douloureux au moooonde!

Ce n’est qu’à ce moment que j’ai pris conscience que monsieur Guzman nous rappelait pour qu’on retourne en classe. Sauf que… moi, je n’avais pas eu mes vaccins! Énervée, j’ai sauté sur mes pieds pour savoir ce qui se passait et je suis allée questionner mon enseignant. Celui-ci s’est contenté de hausser les épaules en mentionnant que si je n’avais pas remis mon carnet, c’était normal que je ne me fasse pas vacciner.

Je me suis obstinée avec lui durant quelques minutes, avant qu’il se tanne et me recommande d’aller me plaindre directement aux infirmières. Sans hésiter, j’ai foncé vers celle qui coordonnait le tout, et je me suis plantée devant elle. Elle était plutôt grande, et ça a pris un moment avant qu’elle me remarque et baisse le menton vers moi.

Moi: Pardon, madame, on ne m’a pas appelée pour mes vaccins.

L’infirmière en chef: Hum… sûrement que tu n’avais pas remis ton carnet de vaccination.

Moi: Non, je l’ai remis.

L’infirmière: Tu en es certaine?

Moi: Absolument. Je veux vraiment me faire vacciner, alors je l’ai apporté ce matin. Et je l’ai donné à mon prof tantôt. Vous devez l’avoir eu quand il est venu vous remettre ceux de mon groupe.

L’infirmière (en soupirant): Bon… quel est ton numéro de groupe? Je vais aller vérifier.

Je le lui ai donné, puis elle est partie vers la table où elle avait posé les carnets. Mais même de là où je me tenais, je voyais bien qu’il n’en restait aucun. Ils avaient tous été utilisés au fur et à mesure que les élèves se faisaient appeler. Ce n’était pas logique DU TOUT. Le mien devait être là! Je l’avais encore dans les mains, avant de l’échap…

Et ça m’est revenu. La blague poche de Joanie. Les carnets, tombés au sol, éparpillés dans tous les coins. Le mien devait avoir glissé sous une table ou je ne sais où. Chose certaine, je devais le trouver, et vite!

L’infirmière est revenue vers moi en haussant les épaules, l’air faussement désolée pour moi. Je ne m’en suis pas préoccupée plus qu’il ne faut. Je n’avais qu’une chose en tête: remettre la main sur mon carnet! Sans plus attendre, je me suis accroupie pour passer à quatre pattes entre les tables. La femme a fait claquer sa langue, énervée, avant de me demander de me relever. Je ne l’ai pas écoutée et j’ai continué mon manège.

Sauf qu’il semble que c’est un peu dangereux de passer entre les pattes de chaises sous les tables pendant que d’autres jeunes se font vacciner. Je dérangeais tout le monde, quoi. Ce qui fait que monsieur Guzman est venu me tirer par le bras pour que je me remette sur pied. Il n’a pas été très doux, ce qui fait que pour me déprendre de sa poigne, j’ai tiré de mon bord et…

Ben voilà. J’ai basculé vers une fille qui allait recevoir son vaccin. L’aiguille était à moins d’un pouce de son épaule quand je lui suis tombée dessus, et elle s’est enfoncée HYPER profondément. Ça a semblé la faire souffrir un peu… Je dis ça parce que son cri a résonné tout près de mon oreille vraiment très fort.

J’ai réussi à me redresser en m’appuyant sur ce que j’ai trouvé à ma portée. En l’occurrence, le bras de la pauvre fille. Celui dans lequel l’aiguille était toujours enfoncée. Son hurlement est devenu HYPER-AIGU. À la limite du supportable Des gens se sont mis à parler partout autour de nous. Ils se demandaient ce qui se passait.

L’infirmière en chef, pour sa part, savait très bien qui était la coupable… Elle a fait signe à deux infirmières pas trop loin de venir me sortir de là au plus vite. J’ai senti deux mains m’attraper les bras et me tirer hors du gymnase. J’avais beau me débattre pour expliquer que c’était un accident, que mon carnet de vaccination se trouvait par terre et que je devais le retrouver… personne ne m’écoutait.

Quelques secondes plus tard, je me retrouvais assise devant le bureau du directeur à moins d’un mètre de la secrétaire, qui avait pour mandat de me surveiller en attendant que monsieur Pelletier revienne de je ne sais où.

Ouin… pas génial, hein?

Zut, tu as vu l’heure? Je dois vraiment y aller. Le prof ne sera pas content! Tu aurais dû m’interrompre, aussi. Quand je pars dans une histoire, j’oublie le reste.

OK, j’y vais. Je continuerai plus tard. Écris-moi après les cours. On se fixera un rendez-vous. Bye!

Arrêt de l’enregistrement.
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Euh… non, je n’ai pas vraiment le temps, là. Je suis entre deux cours. Je ne peux pas te suivre pour continuer mon histoire. C’est quoi, mon prochain cours? Français. Ouin, je sais, pas génial. Surtout que je n’ai pas vraiment fini mon devoir, ce qui fait que…

Tu sais quoi? T’as raison. On a juste une vie à vivre, man! Yolo, comme ils disent!

Ça veut dire quoi? Pas sûr. Faudrait que je m’informe. Je peux texter mon cousin pour le lui demander, si tu veux. Il passe son temps à crier ça, il doit bien savoir ce que ça signifie.

Pas besoin? OK. En tout cas, toujours est-il qu’on peut bien aller à la même place que tantôt, si tu veux. C’est à l’autre bout de la poly, mais si on se dépêche, on y sera dans moins de dix minutes.

Tu préfères te rendre dans les toilettes des gars? Bah… ça pue, là-dedans. Comment ça, ça doit être comme dans celles des filles? T’es allé dans les toilettes des filles?! Quand ça? Scuse, répète ce que tu viens de dire…

Encore…

C’est une joke, hein? T’es pas réellement allé dans les toilettes AVEC la souris tout à l’heure?

C’est vrai? Tu y es allé. Et… tu as vu la souris pendant qu’elle…?

AH! Tu m’as fait PEUR! Je pensais que… Et je n’aurais pas trop eu le choix, man. Même si je t’aime bien, il aurait fallu que je te flanque une volée, parce que…

Mais là, tout est beau. Tu n’as fait que l’écouter te raconter sa partie de l’histoire. NO STRESS! D’ailleurs, si on en revenait à notre sujet principal, pendant qu’on marche vers les toilettes des gars? Tu as une question pour moi, avant que je reprenne? Je t’écoute.

Si, si, je te jure, c’est PL qui paniquait, pour les vaccins. Pas moi. Non. Qui t’a dit le contraire?

PL? Pas étonnant. Il doit avoir plutôt honte.

La souris aussi? Mais… sérieux? Elle a dit ça?

Je…

ARGH! OK, ce n’est pas tout à fait faux. Je déteste les aiguilles. Mais ce n’est pas ma faute. J’ai une très bonne excuse. Ça remonte à un traumatisme de mon enfance. ABSOLUMENT! Je me suis piqué sur l’aiguille de la machine à coudre de ma mère. Genre vraiment profondément. Faut dire que j’avais démarré la machine sans sa permission et que je m’étais mis le doigt directement en dessous de…

T’es blanc, soudainement. Ça va? Tu ne te sens pas bien? Tu veux t’asseoir? Justement, on arrive aux toilettes. Va sur une cuvette, si tu penses que tu vas tomber dans les pommes, parce que je te le dis, je n’ai pas le goût de te ramasser par terre, moi.

Non, tu es correct? C’est mon histoire qui t’a mis dans cet état? Ben là, du calme, c’est juste une aiguille rentrée dans le… Bon, bon, j’arrête. Tout ça pour dire que depuis, je déteste sentir un truc me piquer la peau. J’imagine que tu peux le comprendre.

Alors, si j’ai un peu paniqué, ce jour-là, c’était parce que j’étais ULTRA-STRESSÉ, même à l’idée de voir les autres se faire vacciner. Ça m’est déjà arrivé de voir des étoiles juste en regardant ma petite sœur recevoir un vaccin. Donc… c’était une très mauvaise idée pour moi d’aller traîner dans le gym, si tu vois ce que je veux dire.

Et si la souris s’est rendu compte de mon état, c’est parce qu’elle était assise dans le couloir, devant le bureau du directeur, au moment où… Non, attends. Je vais reprendre là où j’en étais.

Donc, PL et moi, on se cachait dans les toilettes et on attendait que la période passe. J’avais attrapé mon cellulaire pour jouer à Angry Birds quand j’ai reçu un texto. Je sais, c’est un peu bébé, ce jeu, mais… ça me détend d’y jouer. En tout cas, toujours est-il que c’était Amir, un gars de la classe. On avait déjà fait un travail en équipe, lui et moi, alors je lui avais refilé mon numéro de téléphone à ce moment-là.

Il nous cherchait, PL et moi. Je n’ai pas pigé tout de suite pourquoi il voulait savoir où on était, alors je lui ai répondu qu’on était aux toilettes. Sans réfléchir. Puis, je suis revenu à mon jeu. PL me parlait, mais je ne l’écoutais pas, parce que quand je joue à Angry Birds, je suis comme HYPNOTISÉ. Je m’étais assis sur le rebord des lavabos, ce qui fait que je ne pouvais pas vraiment apercevoir la porte. Mais je l’ai quand même entendue s’ouvrir, quelques instants plus tard.

C’était Amir, justement, qui était tout essoufflé. Dès qu’il est entré, il s’est écrié:

Amir (le souffle court): Qu’est-ce que vous faites? Le prof vous cherche depuis tantôt. Il est vraiment pas content. Venez.

Moi (en levant les yeux de mon cell à peine une seconde): Ce sera sans moi, désolé.

PL (en sortant la tête de la cabine où il s’était dépêché de se cacher): Et moi, je me sens pas très bien. Je pense que je vais vomir…

Amir (impatient): Ah, les gars, c’est pas drôle! Vous avez juste PEUR de vous faire vacciner!

Moi (limite insulté): J’ai pas peur. J’ai… une PHOBIE des aiguilles. C’est pas pareil.

Amir: Mais oui, c’est pareil. De toute façon, vous avez pas le choix. Si vous me suivez pas, le prof va venir vous chercher ici.

PL: Tu lui as dit qu’on était là?! T’es ben poche!

Moi (en remettant mon cell dans ma poche et en descendant du comptoir): Ouin! C’est quoi, ton problème?! Mêle-toi de tes affaires.

Amir: Je t’ai texté pour savoir où tu étais. T’avais qu’à pas me répondre!

Moi (en me dirigeant vers la porte et en l’accrochant au passage): Ben là! Je savais pas que tu allais nous STOOLER au prof!

J’ai ouvert la porte, question de voir si un prof ou un autre adulte surveillait le couloir. Celui-ci était vide. Alors, je me suis faufilé en douce. Pas question de rester là. Sinon, Barron était capable de venir me chercher et de me ramener de force, même si j’étais réellement en train de pisser. Je ne suis pas vulgaire. C’est la vérité! Il est comme ça, Barron. Intense. Et comme je te le disais plus tôt aujourd’hui: il me tient à l’œil. Il ne me lâche jamais! UN VRAI PSYCHOPATHE!

OK, OK, ce n’est pas très gentil. Pas obligé de mettre ça dans ton article. Je ne veux pas non plus me mettre tous les profs à dos…

Je continue. Donc, puisqu’il n’y avait pas un chat dans le corridor, j’ai pris mes jambes à mon cou, aussitôt suivi par PL. Lui non plus, il ne me laisse jamais tranquille bien longtemps. Après ça, sans réfléchir, on a tourné à droite au bout du couloir, ce qui nous a menés directement en face du bureau du directeur.

J’ai freiné sec en réalisant que traîner dans le coin n’était pas une très bonne idée. PL m’est rentré dedans – évidemment – et a lâché un gémissement de douleur. Je pense qu’il s’était cogné le nez contre mon épaule. Il n’avait qu’à ne pas me suivre d’aussi près! Le hic, c’est qu’il s’est mis à saigner et en lui jetant un coup d’œil, j’ai constaté qu’il faisait tomber des gouttes de sang par terre.

À mon tour, j’ai lâché un grognement – de frustration, dans mon cas. Ce n’était pas très brillant de ma part, car je risquais ainsi d’attirer l’attention de la secrétaire, ou carrément du directeur, qui se trouvait sûrement dans son bureau. Je me suis étiré le cou pour m’assurer que personne ne s’était aperçu de notre présence, et c’est là que je l’ai vue, par la vitre du secrétariat. La souris.

Elle avait les bras croisés sur sa poitrine et ne semblait vraiment pas de bonne humeur. C’était encore pire que quand je l’avais vue un peu plus tôt. Je me suis demandé si c’était encore à cause de moi – même si je ne savais toujours pas ce que j’avais pu faire pour la mettre dans cet état – ou s’il y avait une autre raison à sa colère.

Alors que PL s’énervait à côté de moi et se couvrait le nez avec son chandail, j’ai repris mon cell en vitesse pour envoyer un texto à la souris. Je l’ai gardé, tu veux voir? Attends un peu… Ah, le voilà. Regarde.
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Ouais. Je sais. Ce n’était pas grand-chose. Mais très franchement, je ne savais plus trop comment l’aborder. J’avais quasiment peur qu’elle me réponde par des bêtises. Ce qu’elle a bien failli faire, selon moi. Je l’ai observée tandis qu’elle sortait son téléphone de la poche de son pantalon pour lire ce que je lui avais envoyé.

Elle a eu un drôle d’air. Entre la colère et… la peine, je dirais. Je n’étais pas certain, de là où j’étais. Pour en avoir le cœur net, et aussi parce qu’elle ne faisait que fixer mon message, sans répondre, j’ai écrit ceci.
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Cette fois, elle a crispé les lèvres, avant de se mettre à pianoter à toute vitesse sur les touches de son téléphone. Et j’ai reçu ceci.
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Pourquoi tu t’éloignes? Tu ne veux pas en lire plus? Ah. Pourtant, c’est super intéressant. OK, pas de trouble. Je vais descendre un peu plus bas, pour te montrer la fin de notre échange.
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Si je n’ai pas fini ma phrase, c’est parce qu’Éric, le concierge, qui poussait son gros chariot dans le couloir, venait de nous apercevoir. Il n’a pas semblé très content quand il a vu toutes les TACHES DE SANG sur le plancher qu’il venait tout juste de nettoyer. Enfin, c’est ce qu’il nous a dit, en soupirant.

Il a commencé par dérouler un rouleau de papier toilette et en a tendu un morceau à PL, qui s’est empressé de le poser sous ses narines. Son chandail était tout rouge, et ça n’a pas été très long avant que son mouchoir improvisé le devienne à son tour. Ce qui fait que j’ai enfin commencé à prendre son problème au sérieux. Avant, je n’avais pas réalisé qu’il saignait autant, occupé que j’étais à écrire à la souris. Je voulais lui envoyer un dernier texto, mais je n’ai pas pu.

Dans l’interphone, on a entendu mon nom et celui de PL résonner une fois. Puis deux. C’était la secrétaire qui nous demandait de nous rendre immédiatement dans le gymnase. Éric, le concierge, a hoché la tête en disant que c’était la meilleure chose à faire, puisque PL avait besoin d’une infirmière pour stopper l’hémorragie. Et moi, ben… je devais écouter, pour une fois, et faire ce qu’on me demandait sans FOUTRE LE BORDEL.

Ce sont ses mots, pas les miens! Je te jure! C’est exactement ce qu’il a dit. Je crois qu’il commençait à être un peu tanné, le concierge, de tous les problèmes qu’on passait notre temps à causer, la souris et moi…

Je n’avais pas tant le goût de faire ce qu’il me disait, mais le directeur s’est alors pointé, au bout du couloir, et je n’ai pas eu d’autre choix que de décamper au plus vite. Pour que Pelletier ne me voie pas, je me suis d’abord caché derrière le chariot d’Éric. C’est à ce moment que la souris m’a vu. Je veux dire qu’elle a compris la raison pour laquelle je savais où elle était. Surtout qu’elle avait dû entendre mon nom – le sien, autrement dit – résonner dans l’interphone.

Elle m’a aperçu par la vitre du secrétariat. Elle s’est levée pour s’en approcher, mais dès qu’elle a vu le directeur, elle a pigé qu’il était sûrement la raison pour laquelle je me cachais de la sorte. Elle s’est donc avancée plutôt vers la porte, pour lui parler.

Je n’ai pas trop écouté ce qu’elle lui disait. Elle parlait encore de vaccins et de carnets – pas trop sûr – et elle s’est placée de façon à ce qu’il me tourne le dos et que je puisse filer sans qu’il me voie.

Pier-Luc toujours sur les talons, j’ai foncé sans me soucier du bruit que je pouvais faire. Je devais à tout prix me pousser de là. Ce n’était pas une bonne idée qu’on soit en présence du directeur en même temps, la souris et moi. Trop de risques qu’il fasse le lien entre nous deux.

Sauf qu’en tournant le coin, j’ai failli rentrer de plein fouet dans le coach de foot, monsieur Christopher. Il tenait plusieurs ballons dans ses bras parce qu’il devait déménager une partie de son stock durant la journée, étant donné que le gymnase était utilisé pour les vaccins.

Il ronchonnait en tenant une partie des ballons en équilibre précaire. J’ai fait un pas de côté, et il m’a imité, en sursautant. Puis, il a continué sa route, mais… Pier-Luc lui est CARRÉMENT RENTRÉ DEDANS! Ce qui fait que le coach a échappé la moitié de son chargement. Les ballons ont roulé au sol dans toutes les directions. J’aurais continué à courir sans me soucier de ce léger détail, si je n’avais pas entendu un cri dans mon dos.

Lorsque j’ai tourné la tête par réflexe, j’ai compris que les choses n’allaient pas en s’améliorant pour moi. Par terre, PL ne se tenait plus seulement le nez, mais aussi le genou, qu’il venait visiblement de se blesser.

Une vraie plaie, celui-là! Toujours dans mes pattes. En plus, il faut que j’en prenne soin comme d’un bébé! C’est que je ne suis pas sans cœur, tu sauras! Je ne laisse pas les gens se débrouiller tout seuls! D’ailleurs, c’est la raison pour laquelle je suis ici, en ce moment, à te raconter toute cette histoire. Sinon, je serais en classe, en train d’écouter mon cours, tu sais.

Sauf que là, je pense que je t’en ai assez dit. Il faut vraiment que j’y aille. Je suis d’accord pour manquer quelques minutes, mais pas le cours en entier. Je me dépêche, si je ne veux pas être en retenue.

On se reparle, d’ac?

Arrêt de l’enregistrement.
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Monsieur Éric Sanschagrin:

Hé, qu’est-ce que tu fais dans les toilettes, toi? T’as pas un cours?

Éloi Ménard:

Euh… oui, oui, c’est juste que… ben… j’avais envie et… et vous, qu’est-ce que vous faites là?

Monsieur Éric Sanschagrin:

Ma job! Je suis venu vérifier qu’il y avait du papier toilette dans toutes les cabines. Tiens, prends ça, tu vas m’aider.

Éloi Ménard:

D’accord. Ça tombe bien, j’avais justement des questions pour vous.

Monsieur Éric Sanschagrin:

Pour un autre de tes articles?

Éloi Ménard:

Oui.

Monsieur Éric Sanschagrin:

Tu sais ce que Denis m’a dit de faire, si jamais tu revenais me poser des questions au sujet des deux Fred?

Éloi Ménard:

Denis?

Monsieur Éric Sanschagrin:

Denis Pelletier. Le directeur!

Éloi Ménard:

Ah, désolé. C’est que je n’ai pas l’habitude qu’on l’appelle ainsi. Qu’est-ce qu’il vous a dit, au juste, monsieur Pelletier? Il m’a confirmé que je pouvais continuer mes entrevues sans problème, en tout cas.

Monsieur Éric Sanschagrin:

C’est pas bien de mentir, mon p’tit…

Éloi Ménard:

Je ne mens pas! Je… je dis la vérité.

Monsieur Éric Sanschagrin:

Passe-moi le rouleau.

Éloi Ménard:

Voilà.

Monsieur Éric Sanschagrin:

Merci. Bon. Je pense que j’ai fini ici. Les lavabos sont propres?

Éloi Ménard:

Euh… je n’ai pas vérifié.

Monsieur Éric Sanschagrin:

Va jeter un coup d’œil, pendant que je nettoie le plancher.

Éloi Ménard:

OK, mais je peux vous poser mes questions, pendant ce temps?

Monsieur Éric Sanschagrin:

Non.

Éloi Ménard:

Ben là! Je vous jure que le directeur est d’accord pour que je fasse mon mégareportage! Qu’est-ce qu’il faut que je vous dise pour que vous me croyiez?!

Monsieur Éric Sanschagrin:

Rien.

Éloi Ménard:

Comment ça?

Monsieur Éric Sanschagrin:

Tu peux rien dire qui va me convaincre. Par contre, je veux bien répondre à UNE question, si tu laves les miroirs.

Éloi Ménard:

Que je…? Ils sont dégueu! Je ne vais pas…

Monsieur Éric Sanschagrin:

C’est à prendre ou à laisser.

Éloi Ménard:

OK, OK, je vais le faire. Passez-moi la bouteille de nettoyant.

Monsieur Éric Sanschagrin:

Tiens. Pis frotte comme y faut. Des fois, c’est ben collé.

Éloi Ménard:

Ark! Qu’est-ce que…?

Monsieur Éric Sanschagrin:

Dis-toi que c’est juste de l’eau. Bon, c’est quoi, ta question?

Éloi Ménard:

Ah oui. Je voudrais savoir ce que vous avez dit au géant, le jour de la vaccination, lorsque vous l’avez croisé devant le bureau du directeur.

Monsieur Éric Sanschagrin:

Attends que je me rappelle… Ah oui, c’était la fois où ce pauvre Pier-Luc saignait comme un cochon qu’on égorge sur mon plancher bien propre! J’étais un peu découragé, ça, c’est vrai. Mais je m’en suis pas laissé imposer pour autant. Ton ami Fred, il voulait se pousser pour pas se faire vacciner. Le pissou… Mais je l’ai pas laissé faire, c’est moi qui te le dis!

Éloi Ménard:

Il essayait de se sauver, vraiment? Et vous avez fait quoi?

Monsieur Éric Sanschagrin:

J’ai voulu l’attraper par le collet, mais il s’est caché derrière mon chariot. Un vrai bébé qui pleurniche parce qu’il a peur des

aiguilles. Franchement!

Éloi Ménard:

Hum… ce n’était pas plutôt pour se cacher de monsieur Pelletier?

Monsieur Éric Sanschagrin:

Je pense pas. Bon, c’est vrai que Denis est arrivé justement à ce moment-là. Mais quand j’ai dit à Fred d’une voix forte qu’il ferait mieux de se rendre au gym, il m’a écouté et il est parti en courant.

Éloi Ménard:

Et Pier-Luc?

Monsieur Éric Sanschagrin:

Oh, lui, il était plus facile à impressionner. Il a imité Fred sans dire un mot, et les deux ont disparu. Ils ont dû aller se faire vacciner, j’imagine.

Éloi Ménard:

Ouais, j’imagine. En tout cas, merci pour votre réponse. Je peux y aller, maintenant?

Monsieur Éric Sanschagrin:

Oh que non, mon cher Éloi. Tu me suis dans la salle de retenue de Daphnée. C’est ce que Denis voulait que je fasse, si tu recommençais tes entrevues. Allez, suis-moi!

Éloi Ménard:

Nooooon!

Arrêt de l’enregistrement.
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C’est totalement injuste! Je n’ai rien fait de mal! Je suis seulement arrivée un peu en retard à mon cours. Pas de quoi m’envoyer en retenue! Pas juste!!! Mes parents, qu’est-ce qu’ils vont dire?! ARGH!

Oh, Éloi? Qu’est-ce que tu fais là? Tu es en retenue, toi aussi? Désolée de te le dire si crûment, mais c’est bien fait pour toi! Tu n’as que ce que tu mérites. Après tout, si je suis ici, c’est par ta faute.

Mademoiselle Daphnée n’a rien voulu entendre. Elle dit que mon prof l’a avisée que je devais faire une heure de retenue, à cause de mon retard. Bon… je pense que je vais en profiter pour terminer mes devoirs, tant qu’à être coincée ici.

Tu veux plutôt que je te raconte la fin de mon histoire? C’est vrai qu’elle est loin d’être terminée. Je n’en suis même pas à la moitié. Je crois que je venais juste de te parler du moment où je me suis retrouvée devant le bureau de monsieur Pelletier, c’est ça? Et le géant, il t’a dit qu’il était arrivé quelques minutes plus tard, avec Pier-Luc? Il m’a envoyé quelques textos.

Pour te dire la vérité, quand j’ai vu son nom apparaître sur l’écran de mon téléphone, j’en ai eu les larmes aux yeux. Ça faisait si longtemps que je voulais qu’il m’écrive! Et là, il le faisait…

Mais j’ai vite déchanté. S’il m’envoyait un texto, c’était sûrement parce qu’il avait encore une fois besoin d’aide, et c’est tout. Genre pour un devoir TROP COMPLIQUÉ ou pour que je le fasse réviser avant un examen. Sauf que je commençais à avoir de sérieux doutes sur le bien-fondé de notre échange, ce qui fait que je ne me suis pas gênée pour lui dire ma façon de penser.

Après tout, il était peut-être plus que temps que nous reprenions notre place dans la bonne classe. Et que nous avisions tout le monde de la méprise commise au moment de la rentrée scolaire. Sans compter que j’étais justement au bon endroit pour le faire.

Sauf que j’hésitais encore. Après tout, je n’étais pas pour tout dévoiler au directeur sans d’abord en avoir touché un mot au géant. Que je sois FÂCHÉE contre lui ne changeait rien à la situation. Ça le concernait directement, et je ne voulais pas qu’il ait l’impression que j’avais fait ça dans son dos.

Bref, on a échangé quelques textos, où il a fait bifurquer la conversation en me parlant du cours sur la sexualité que nous avions reçu, ce matin-là. Il avait été aussi étonné que moi d’apprendre que nous avions tous un petit…

OK, OK, je ne vais pas revenir sur le sujet. De toute façon, toi aussi, tu l’as eu, ce cours. Donc, pas besoin de tout t’expliquer. Même si je me dis que tu ne sembles pas y avoir appris grand-chose…

En tout cas, c’est beau, je n’insiste pas.

Après mon échange avec le géant, celui-ci a soudainement cessé de me répondre. Je lui ai envoyé deux ou trois textos supplémentaires, jusqu’à ce que j’entende mon nom nommé à l’interphone. J’ai tourné la tête et croisé le regard de la secrétaire, qui se contentait de répéter mon nom, sans réaliser que c’était de moi qu’elle parlait. Il faut dire que ce n’était pas madame Sanchez. C’était une nouvelle, que je n’avais jamais vue avant. Sûrement qu’elle ne faisait que la remplacer.

J’allais me lever pour lui dire que j’étais là quand un mouvement, de l’autre côté de la fenêtre séparant le couloir du secrétariat, a attiré mon attention. Le concierge était là. Et il n’était pas seul. Un grand gars tournait autour de son chariot, comme pour ne pas se faire attraper. Finalement, il s’est accroupi en se tournant vers moi.

C’est là que je l’ai reconnu. LE GÉANT! Qu’est-ce qu’il fichait là?! Je me suis redressée pour m’approcher de la vitre. J’ai posé la main sur celle-ci, mais le géant avait déjà détourné le regard. C’est qu’au loin, on pouvait entendre le pas pressé de quelqu’un qui approchait. Et ce quelqu’un, c’était le directeur.

Zut, il ne devait pas nous voir ensemble, sinon je n’aurais peut-être carrément plus le choix de tout lui avouer…

Heureusement, le géant semblait bien caché. Je me suis donc empressée de faire un pas dans le couloir pour héler monsieur Pelletier. Il s’est arrêté devant moi, de sorte qu’il était dos au géant. D’une main, j’ai fait signe à celui-ci de se pousser au plus vite, ce qu’il a fait sans hésiter. Et moi, j’ai entraîné le directeur à l’intérieur du secrétariat.

De toute façon, je devais vraiment discuter avec lui de cette histoire de carnet perdu. Toutefois, il ne m’en a pas laissé le temps. Il m’a ordonné d’une voix dure de m’asseoir sur la chaise face à son bureau, pendant qu’il prenait place derrière celui-ci. Puis, il a croisé les bras et froncé les sourcils. Finalement, il s’est exclamé:

Monsieur Pelletier: Je peux savoir ce qui t’a pris?!

Moi: Mais rien, j’ai seulement…

Monsieur Pelletier: Je sais, je sais, tu es dans une classe particulière et tu as certaines difficultés d’adaptation, visiblement, mais ce n’est pas une façon de se conduire, jeune fille!

Moi: Je cherchais seulement mon carnet de vaccination!

Monsieur Pelletier: En bousculant les autres élèves qui voulaient recevoir leur vaccin? Même si tu as peur des aiguilles, ce n’est pas une façon de faire, tu sauras!

Moi: Mais… mais je sais! Et je n’ai pas peur des aiguilles!

Monsieur Pelletier: Il n’y a pas de quoi en avoir honte. Beaucoup de gens ont la phobie des aiguilles. Même moi, je ne suis pas un fan des prises de sang. Par contre, je n’embête pas les autres pour autant.

Moi (avec impatience): JE N’AI PAS PEUR!

Monsieur Pelletier: Que tu aies peur ou pas n’est pas la question. Et baisse le ton!

Moi (à moitié repentante): Désolée. C’est juste que…

Monsieur Pelletier: Bon. On ne va pas revenir sur tes phobies toute la journée. Je dois aller m’assurer que la vaccination se déroule rondement. Puisque tu n’as pas signé l’autorisation ni apporté ton carnet, tu peux retourner…

Moi (de plus en plus énervée): JE VEUX ME FAIRE VACCINER!

Monsieur Pelletier (agacé à son tour): Mais tu vas arrêter de crier, oui?! Je ne suis pas sourd, je te ferai remarquer!

Moi (en inspirant un bon coup pour retrouver mon calme): Monsieur, je pense que vous ne comprenez pas. Je veux me faire vacciner. Je DOIS me faire vacciner. C’est super important, les vaccins. Sauf qu’il y a eu un gros malentendu, tout à l’heure. Je ne sais pas où est passé mon carnet, mais je vous jure que…

À ce moment, le téléphone dans son bureau a sonné, et le directeur a soupiré, avant de me faire signe d’attendre qu’il ait répondu. J’avais de plus en plus de difficulté à ne pas me mettre à hurler. Je voulais vraiment recevoir ces fichus vaccins, et tout le monde me mettait des bâtons dans les roues. Ça me rendait folle!

Monsieur Pelletier a discuté durant quelques minutes, qui m’ont paru interminables, avant de finalement raccrocher. Et là, au lieu d’écouter ce que j’avais à lui dire, il s’est relevé pour me donner congé.

Monsieur Pelletier: C’est beau, tu peux y aller.

Moi: Mais je… je n’ai pas…

Monsieur Pelletier (en m’indiquant la porte): Et dépêche-toi, avant que je change d’avis et que je t’envoie en retenue.

Moi: Est-ce que je peux…

Monsieur Pelletier: Par contre, je ne veux pas te voir remettre les pieds dans le gymnase, compris?

Moi: Mais…

Il n’a rien ajouté et s’est contenté de pointer toujours aussi fermement la porte. Je me suis finalement résolue à sortir du bureau, les épaules basses. Toute cette situation était ridicule. Sans compter que c’était la faute de Joanie si je me retrouvais à ne plus pouvoir recevoir mon vaccin! Je suis quelqu’un qui pardonne assez facilement aux autres, mais là, disons que c’était un peu plus difficile…

Je ne voulais pas me venger, mais… l’idée m’a effleuré l’esprit, je l’avoue. Mais je ne l’ai pas mise à exécution! Juré! Ce n’est pas ma faute si Joanie a…

Elle t’en a parlé? Elle t’a dit ce qui est arrivé à son bras? Non? Bon, ben je vais me faire un plaisir de te l’expliquer. Mais garde en tête que RIEN n’est ma faute! Moi, j’étais juste là au mauvais moment. Et elle m’a fait une de ces FROUSSES! Tu vas vite comprendre pourquoi.

Alors, voilà. Je suis partie, dépitée, en direction du gymnase, malgré les avertissements du directeur. Je n’avais pas l’intention d’y entrer (à moins que mon carnet ait été étrangement retrouvé…). Je voulais seulement rejoindre mon groupe. Normalement, les élèves devaient encore s’y trouver, étant donné qu’après avoir reçu un vaccin, on doit rester là sans bouger, au cas où on ferait une réaction allergique.

Les portes du gymnase étaient ouvertes, et j’ai pu voir les élèves de ma classe sagement assis. Non, pas sagement. Disons plutôt qu’ils s’énervaient et couraient un peu partout, alors que monsieur Guzman tentait par tous les moyens de les faire tenir tranquilles. Il n’y parvenait absolument pas, et l’infirmière en chef ne cessait de leur HURLER dessus pour qu’ils restent assis.

Puisque ça ne menait à rien, elle s’est résolue à leur demander de sortir du gymnase pour laisser les autres élèves tranquilles. Je me suis tassée pour laisser passer les élèves de mon groupe, puis je leur ai emboîté le pas, toujours aussi découragée. Joanie fermait la marche, d’un pas lent. Elle ne cessait de se frotter le bras en grimaçant.

J’avais encore son MAUVAIS COUP sur le cœur, ce qui fait que j’ai ajusté mon rythme au sien afin de lui parler et de lui dire ce que je pensais de tout ça.

Moi (en murmurant): Tu dois être fière! À cause de toi, je n’ai pas pu recevoir mon vaccin!

Joanie (sans me regarder): De quoi tu parles? Si t’avais pas paniqué, tu l’aurais retrouvé, ton carnet.

Moi: Je n’ai pas PANIQUÉ!

Joanie: Dis, tu… tu t’y connais en vaccination, toi?

Moi: Ben… un peu.

Joanie (en s’arrêtant pour m’attraper le bras): C’est quoi, les effets secondaires?

Moi: C’est super rare qu’il y en ait. T’en fais pas trop. C’est normal que ça fasse mal. Et ne change pas de sujet. Mon carnet a…

Joanie (en secouant la tête): Il est là-bas, ton carnet! Viens, faut que je te montre quelque chose!

Là-dessus, elle m’a entraînée dans la direction opposée à celle du groupe. Je l’ai suivie, un peu par surprise, mais surtout parce que je n’avais pas du tout la tête à aller suivre un cours. Normalement, rien ne peut me distraire, mais là, j’étais TELLEMENT ENRAGÉE que je n’étais pas dans mon état normal.

Joanie s’est arrêtée devant le vestiaire des filles, près du gymnase, et m’a poussée à l’intérieur de celui-ci. La porte s’est refermée derrière nous, et elle a aussitôt soulevé son chandail. J’ai dû écarquiller les yeux, car elle m’a lancé:

Joanie (le chandail à moitié passé par-dessus la tête): Vérifie que personne entre pendant que je me déshabille.

Moi: Que tu te…? Mais pourquoi tu…?

Joanie: Je veux te montrer un truc.

Moi: Si c’est en lien avec le cours de sexualité de ce matin, je veux juste que tu saches que c’est normal. On a toutes ce petit truc BIZARRE qui…

Joanie (en lançant son chandail sur un banc derrière elle): RAPPORT?! Il faut que tu voies ça. Approche!

Je n’ai pas eu besoin de le faire. Elle avait levé son bras et me l’avait planté directement sous le nez. Et c’est là que j’ai compris ce qui la chicotait depuis tout à l’heure. Son bras… il était rouge. Et enflé. En fait, il devait avoir doublé de volume. Justement là où elle avait reçu son vaccin, quelques minutes plus tôt.

Ça m’a frappé de plein fouet: Joanie était en train de faire une RÉACTION ALLERGIQUE au vaccin. Et je ne savais pas combien de temps elle avait devant elle avant que ça S’AGGRAVE!

Moi: Jo, il faut que t’ailles voir les infirmières. Et vite!

Joanie (dont le visage commençait à devenir rouge): Je sais pas. Tu crois que…?

Moi: OUI! Tout de suite! Remets ton chandail, on va…

Elle s’est penchée pour reprendre le vêtement, mais au lieu de le saisir, elle a porté les mains à sa tête. Et à peine une seconde plus tard, elle s’est effondrée sur le sol, le corps aussi mou que de la guenille.

Je te le jure! Elle ne te l’a jamais raconté? Ça m’étonne. Je pensais que vous vous disiez tout, elle et toi. Après tout, vous êtes le genre de couple ultra-fusionnel, maintenant. Vous êtes tout le temps ensemble et vous passez votre temps à vous minoucher. C’est limite malaisant, votre affaire.

Oui, oui, pas de panique, je continue mon histoire! De toute façon, tu le sais, qu’elle a survécu, alors je ne vois pas pourquoi tu te mets dans cet état…

L’affaire, avec Joanie, c’est qu’on ne sait jamais si elle nous ment, si elle nous mène en bateau ou si elle est sincère. Ce jour-là n’a pas été différent. Je ne l’ai d’abord pas crue. Je veux dire, oui, son bras était gonflé, mais à part ça… Je me disais qu’elle avait fait semblant de tomber dans les pommes. Si bien que je suis restée une minute ou deux debout, à soupirer. Et à lui dire à peu près ceci:

Moi (en levant les yeux au ciel): Jo, t’es pas drôle. Arrête. Lève-toi, pis viens avec moi. On va aller voir une infirmière. Jo… Jo? C’est pas une blague à faire! Joanie! Tu… est-ce que tu respires ou quoi? JOANIE!

Et ce n’est qu’à ce moment que j’ai paniqué pour de vrai. Je suis sortie du vestiaire en courant, le cœur battant à cent à l’heure, à la recherche d’une infirmière. Mais comme tu le sais, le directeur m’avait interdit l’accès au gymnase. Et il avait avisé les infirmières sur place.

Ce qui fait que personne n’a voulu m’écouter…

Oh, voilà le géant! Lui aussi, il est en retenue? C’est une blague ou QUOI?! À croire qu’on a tous eu une retenue le même jour! Minute, je vais aller lui parler pour savoir ce qui lui arrive. De toute façon, je vais le laisser continuer sa partie, avant de reprendre.

Du calme, tu finiras bien par apprendre ce qui est arrivé à ta belle Joanie…

Arrêt de l’enregistrement.
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Hé! Vous êtes là, vous aussi? On croirait une réunion de… de rien, en fait. Mais c’est quand même cool de ne pas être pogné pour passer l’heure de retenue tout seul.

Si j’ai croisé Joanie en chemin? Non. Pourquoi, elle aussi, elle s’en vient? Oh. Ça, c’est moins le fun…

Je ne dis pas ça parce que je déteste ta blonde, Éloi. Juré. C’est juste que… Jo et moi, ce n’est pas la grande amitié, mettons. En plus, elle n’est même pas capable de dire merci quand on lui sauve la vie!

De quoi je parle? Elle ne t’a rien dit? BIZARRE… Vous êtes vraiment en couple, tous les deux? Pourquoi je te demande ça? Ben… elle a tendance à te cacher des choses, je trouve. Comme le fait qu’elle vient de se battre avec Mika. Tu le savais, ça?

Oui? Ah.

Moi, si je suis au courant, c’est parce que j’ai dû intervenir pour que Mika ne saute pas sur ta blonde quand elle s’est mise à le bombarder de jus de fruits. Ouin. Elle pesait sur sa bouteille, et ça lui revolait dans le dos, dans le couloir. Il a un peu pogné les nerfs, puis il a essayé de lui prendre son sac à dos, pour la faire suer.

Elle ne s’est pas laissé faire et elle lui a carrément sauté sur les épaules pour lui TIRER LES CHEVEUX. Et c’est là que je suis intervenu. Pas besoin de me dire merci. Je trouvais juste que Mika faisait un peu pitié. Alors, j’ai enlevé Jo de sur son dos, sauf que Mika est devenu comme fou. Il essayait de l’attraper à son tour, mais je l’ai plaqué au mur, le temps que la surveillante se pointe et intervienne. Elle est ensuite partie avec ta blonde en lui disant qu’elle l’amenait chez Pelletier. Elle a aussi dit que Jo méritait une retenue pour toutes les fois où elle achalait les autres et nuisait à la circulation dans les couloirs.

Après ça, j’ai lâché Mika, mais il n’était pas très content. Ce qu’il a dit? Euh… je ne sais pas. C’est important? Pourquoi il aurait parlé de toi? Ah, parce qu’il pourrait vouloir se venger sur toi, étant donné que Jo est ta blonde.

Hum… ça se pourrait. Ce serait son genre.

Hé, tu es tout vert. Ça va? Tu veux que j’appelle quelqu’un par l’interphone? Non? Bon, ben étends-toi ici, alors. Tu es tout blanc, maintenant. Reste là. N’essaie pas de te relever. Ça va finir par passer.

Mais si tu penses être malade, dis-le-moi, que je me tasse à temps. Tu es sûr? Tu veux te rasseoir? OK. Je t’aide un peu.

Tu veux que j’en profite pour continuer mon histoire? Tu es certain que tu es en état pour ça? Ça va te changer les idées? D’accord. C’est peut-être une bonne idée. On va essayer.

Alors, je reprends…

Si je me souviens bien, je courais dans le couloir et je venais d’éviter de justesse le coach de foot. Par contre, Pier-Luc, lui, en avait été incapable. Parce que Pier-Luc, il n’est pas très… En tout cas. Il faut dire qu’il se bouchait déjà le nez de sa main droite. Ça a dû lui cacher la vue momentanément. Chose certaine, quand je me suis retourné pour voir pourquoi il chialait encore plus fort, je l’ai trouvé sur le sol, se tenant le genou, en gémissant.

Pendant ce temps, les ballons que tenait monsieur Christopher roulaient dans tous les sens. Le coach a lâché un long soupir, avant de me faire signe de tout ramasser. Lui, il allait s’occuper du blessé. J’ai GROGNÉ tout bas, mais je me suis tout de même exécuté. Je connais bien monsieur Christopher. Ce n’est pas le genre de personne avec qui on a le goût de s’obstiner.

Il y avait des ballons dans tous les coins. J’ai réussi à rattraper la plupart d’entre eux et à les mettre dans un coin. Mais certains avaient glissé à l’autre bout du couloir et, très franchement, je n’avais pas tellement le goût de me promener dans l’école pour retrouver des ballons, si tu vois ce que je veux dire. Sans compter que si quelqu’un me mettait la main au collet, il pourrait m’obliger à retourner dans le gymnase.

Je pensais pouvoir m’en sortir et DÉCAMPER de là en abandonnant PL aux bons soins du coach, mais celui-ci s’est tourné vers moi pour me dire:

Monsieur Christopher: Fred, tu vas m’aider.

Moi: Euh… ouin, c’est juste que…

Monsieur Christopher: Tes cours attendront. Va porter les ballons dans mon bureau, OK? J’ai pas le temps de m’en occuper, là. Ce jeune a sûrement une entorse. Mais bon… je suis pas un professionnel non plus.

Moi: Dans votre bureau… près du gymnase?

Monsieur Christopher: Est-ce que j’aurais un autre bureau, pis je le saurais pas? Envoye, Fred! Pis après, tu iras avertir les infirmières, dans le gym, justement, pour qu’elles viennent jeter un coup d’œil à ton ami. C’est sérieux, je pense.

Moi: Les infirmières…

Monsieur Christopher: Arrête de répéter ce que je dis, pis DÉNIAISE!

Moi: Euh… oui, oui! J’y vais!

Comme si j’avais besoin de ça. Qu’on me demande de me rendre tout près du gym, puis d’aller CARRÉMENT parler aux infirmières. Mais sur l’heure, je n’avais pas trop le choix. Je trouverais une façon de me sortir du PÉTRIN en temps et lieu. J’ai donc ramassé le plus de ballons possible, en promettant de revenir chercher les autres plus tard – ce que je n’avais aucunement l’intention de faire, tu t’en doutes bien.

Les bras pleins de ballons, je me suis donc dirigé vers le bureau du coach. En chemin, j’ai bien failli en échapper plusieurs. Par contre, comme j’ai de grands bras, je suis parvenu à les garder en place. Et ce, même si mon cellulaire n’arrêtait pas de vibrer dans ma poche, ce qui me déconcentrait.

Lorsque je suis enfin arrivé face au bureau de monsieur Christopher, j’ai lentement descendu ma main vers la poignée pour la faire tourner. Toutefois, malgré mes efforts, elle n’a pas obéi. J’ai mis un peu plus de force dans mon mouvement et, bien évidemment, tous les ballons que je tenais à bout de bras ont fini par glisser au sol. Ils ont rebondi et fait un TAPAGE D’ENFER.

Je savais que je risquais d’attirer l’attention sur moi. Surtout que des surveillantes et des profs étaient tout près, dans le gymnase. Et la porte du bureau qui ne s’ouvrait toujours pas! Énervé, j’ai fini par lâcher la poignée pour reculer. Je venais d’entendre des bruits de pas venant dans ma direction. Des gens approchaient. Plusieurs personnes. Je le savais, parce que j’entendais des cris. Quelqu’un se débattait. Comme s’il ne voulait pas qu’on l’entraîne. Je me suis dit que c’était sûrement un autre élève qui ne voulait pas se faire vacciner. Visiblement, nous étions plusieurs à craindre les aiguilles…

Le dos collé au mur, j’ai reculé précipitamment, et dès que mes doigts ont frôlé une autre porte, je l’ai poussée pour me cacher à l’intérieur de la pièce. La lumière y était allumée, et pour qu’on ne s’aperçoive pas de ma présence, j’ai vite fermé l’interrupteur. Le nez collé contre la craque de la porte…

Hein? Ça s’appelle un interstice? Ah. Je vais me coucher MOINS NIAISEUX ce soir.

Bref, j’ai suivi le mouvement de ceux qui passaient devant la porte, sans toutefois bien les voir. Une fois qu’ils ont eu disparu à l’autre bout du couloir, je me suis remis à respirer normalement. J’avais un peu peur qu’ils se demandent d’où venaient tous les ballons qui traînaient par terre et qu’ils cherchent le coupable… Mais ils semblaient bien trop occupés par la personne récalcitrante aux vaccins pour se soucier de moi. Avoir su qu’il s’agissait de… Ah non, je peux pas te dire ça tout de suite. Tu le découvriras bien assez vite.

Pour en revenir à moi, j’ai pivoté et je me suis appuyé contre la porte, en respirant plus librement. Il faisait très noir dans la pièce, et je ne pouvais pas vraiment voir ce qui se trouvait autour de moi. Ce n’était pas un problème. La noirceur des lieux me calmait. Et me permettait de réfléchir aux raisons pour lesquelles la souris semblait m’en vouloir depuis le matin. Je me suis dit que je devrais peut-être lui écrire pour savoir ce qui se passait.

C’est alors que je me suis souvenu que j’avais manqué des appels. J’ai donc fouillé dans ma poche pour savoir qui m’avait contacté. Et j’ai découvert tout un tas de textos provenant de la souris, justement! Au moment même où je pensais à elle.

Il faut dire que je pense toujours à…

Euh… en tout cas.

Oublie ça. Je vais plutôt te montrer les textos que la souris m’a envoyés.
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TU VOIS? Elle paniquait grave. Et moi, je n’avais pas pris le temps de lui répondre! Elle devait se dire que je me fichais bien d’elle. Surtout qu’elle mentionnait que je ne lui avais pas écrit durant les vacances. Alors que ce n’était pas parce que je n’avais pas eu le temps que je ne l’avais pas fait. Ni parce que je ne le voulais pas. C’était seulement parce que je pensais qu’ELLE, elle avait autre chose à faire que de me répondre…

QUEL TRIPLE IDIOT!

Le pire, c’est que malgré le ton urgent de ses messages, je suis resté figé devant mon téléphone sans savoir quoi lui répondre. Vu ce qu’elle avait écrit dans son dernier texto, j’étais certain qu’elle était FÂCHÉE à présent. Et je ne savais pas comment rattraper le coup.

Finalement, j’ai décidé de jouer franc-jeu et de lui expliquer que je n’avais pas pu lire ses messages à temps. Sans lui donner plus de détails. Ça ne servait à rien de me perdre dans mille et une explications. De toute façon, elle serait peut-être trop en colère pour les lire.

Tu veux que je te montre ma réponse? Ben… je ne la lui ai pas envoyée. Je ne l’ai même pas écrite, en fait.

Mais non, je ne suis pas un trouillard! Rien à voir. Ce n’est pas à cause de ça que je n’ai pas répondu. C’est tout simplement parce que je n’ai pas pu. Du calme, tu vas comprendre. Et tu vas être BEN content d’apprendre ce que j’ai fait à la place!

Comme tu t’en souviens sûrement, j’étais seul dans la pièce. Enfin… je me croyais seul, du moins. Alors, quand j’ai entendu un soupir, j’ai levé les yeux de mon téléphone d’un coup sec. Sauf que je ne voyais pas super bien ce qui m’entourait. Avec le cellulaire allumé, je pouvais voir mes mains et l’écran, mais c’était tout.

J’ai attendu un peu. Peut-être que j’avais imaginé ce soupir, après tout? Mais en tendant l’oreille, j’ai bel et bien entendu quelqu’un respirer.

Il. Y. Avait. Quelqu’un. D’autre. Dans. La. Pièce.

J’ai senti mon corps entier se couvrir de chair de poule. Et mon cœur se mettre à battre hyper vite. Pourtant, je ne suis pas du genre nerveux. Ou peureux. Mais là… je ne sais pas. Une part de moi avait l’impression que ce n’était pas humain, ce qu’il y avait près de moi…

Ne ris pas! Je suis sérieux! Ça s’est déjà vu! Des écoles hantées, il en existe des tonnes! OK, peut-être pas des tonnes, mais je suis certain qu’il y en a beaucoup.

À moins que ce soit des hôpitaux psychiatriques? Peu importe, je ne me suis pas posé la question, à ce moment précis. Mais je ne suis pas si pissou que ça. Je suis resté sur place. J’aurais pu me sauver sans vérifier de quoi il s’agissait, tsé! Je ne l’ai pas fait. Il faut dire que j’avais de la misère à bouger parce que mes muscles semblaient figés…

La main tremblante, j’ai lentement tourné mon téléphone en direction du soupir. Et là, sur le sol… je l’ai vue. Une silhouette. Étendue par terre. Sa tête était tournée vers moi. Ses yeux étaient ouverts, mais je ne les voyais pas très bien parce qu’elle avait relevé son bras, et celui-ci lui cachait la moitié du visage. Son bras était… il était HORRIBLE!

Sous le coup de la frayeur, j’aurais pu tourner les talons et décamper au plus vite! Bon… c’est ça que j’ai fait. Mais je suis revenu! Parce que…

Ah ben… justement, en parlant du loup. V’là ta blonde qui débarque. Allez, va donc lui dire deux mots, je le vois que tu meurs d’envie d’aller lui parler. Pis après, je continuerai ma partie. Quoique… je pense que je vais plutôt céder ma place à la souris. Elle a hâte de t’expliquer ce qui lui est arrivé, à elle aussi, pendant ce temps.

On se reparle tantôt. Je vais en profiter pour manger le dernier biscuit que j’ai acheté ce midi. Ben oui, j’ai le droit, même si on est en retenue. Suffit que mademoiselle Daphnée ne se rende compte de rien.

De toute façon, elle est repartie en nous enfermant ici. Elle passe son temps à chercher des élèves à mettre en retenue…

Arrêt de l’enregistrement.
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Monsieur Yan Christopher:

Yep!

Éloi Ménard:

Monsieur Christopher?

Monsieur Yan Christopher:

Lui-même. C’est qui?

Éloi Ménard:

Éloi. Éloi Ménard. Je suis…

Monsieur Yan Christopher:

Encore toi? Écoute, je peux pas te parler. Denis a envoyé à chaque prof un mémo à ton sujet.

Éloi Ménard:

Denis… le directeur? Le directeur a envoyé un mémo?

Monsieur Yan Christopher:

Ouin. Un mémo.

Éloi Ménard:

OK, mais… c’est quoi, au juste, un mémo?

Monsieur Yan Christopher:

Tu sais pas c’est quoi, un mémo? Voyons, toi! T’es un journaleux. Si y a quelqu’un qui devrait savoir c’est quoi, c’est bien toi, me semble!

Éloi Ménard:

Désolé, mais non. Pourriez-vous m’expliquer de quoi il s’agit?

Monsieur Yan Christopher:

Je veux bien, mais… je le sais pas plus que toi, pour être franc.

Éloi Ménard:

Ben là! De quoi vous parlez, au juste? Je ne comprends plus rien.

Monsieur Yan Christopher:

Je parle de la lettre que Denis a mise dans notre pigeonnier. C’est parce que j’utilise pas toujours mon courriel, donc il veille à ce qu’on reçoive aussi la lettre en format papier.

Éloi Ménard:

Ah. OK, mais quel est le rapport entre la lettre et moi?

Monsieur Yan Christopher:

Dans la lettre, Denis nous expliquait qu’il voulait plus qu’on réponde à tes questions. Voilà le rapport!

Éloi Ménard:

Sérieux?! Voyons! C’est de la censure! Je vais… je vais porter plainte à… à l’Office des journalistes du… du Québec! Enfin… si ça existe.

Monsieur Yan Christopher:

Ça non plus, je le sais pas. Je peux pas t’aider. Mais si ça peut te rassurer, comme je suis pas vraiment un prof, mais un coach, tsé, je veux bien répondre à une ou deux questions.

Éloi Ménard:

Pour vrai?! Oh, c’est trop gentil! Vous êtes vraiment le meilleur coach de tout LOL, monsieur Christopher!

Monsieur Yan Christopher:

Mouais… Je suis le seul, il faut dire…

Éloi Ménard:

Même si vous étiez dix, ce serait encore vous le meilleur!

Monsieur Yan Christopher:

Exagère pas.

Éloi Ménard:

Je suis sincère! Bon, je vais vous poser ma question en vitesse. C’est que je suis en retenue, et je n’ai pas beaucoup de temps avant que mademoiselle Daphnée revienne.

Monsieur Yan Christopher:

T’es en retenue? Qu’est-ce que t’as fait? C’est pas pareil, si t’es en punition. Je devrais peut-être pas t’encourager à…

Éloi Ménard:

Vous ne m’encouragez pas du tout! C’est moi qui vous demande un service. Je vous en prie!

Monsieur Yan Christopher:

Bon, bon, bon. Allez, je t’écoute. Mais fais ça vite. Mes joueurs vont arriver bientôt pour leur entraînement.

Éloi Ménard:

Parfait. Cette fois, mon article portera sur la vaccination des élèves de troisième secondaire, en janvier dernier. Vous étiez obligé de déplacer vos choses, étant donné que le gymnase était utilisé par les infirmières. Et le gé… Fred m’a dit qu’il vous avait croisé dans le couloir. Il était en compagnie de…

Monsieur Yan Christopher:

Du grand maigrichon à lunettes, ouais, ouais, je m’en souviens très bien.

Éloi Ménard:

Qu’est-ce qui s’est passé, exactement?

Monsieur Yan Christopher:

C’est simple! Le costaud, Fred, il a failli me rentrer dedans. Pour l’éviter, j’ai fait un mouvement vers la gauche, ce qui m’a fait échapper tous les ballons que je tenais dans mes bras.

Éloi Ménard:

Ah, je pensais que c’était plutôt Pier-Luc qui vous était rentré dedans.

Monsieur Yan Christopher:

Très franchement, je sais plus. Ça s’est passé vite, et je n’ai pas trop fait attention. En tout cas, l’un des deux a causé l’accident, j’en suis sûr. Mais le pire, c’est que ce jeune, Pier-Luc, il a glissé sur un ballon. Sa cheville a viré, et il s’est écrasé au sol, direct sur son genou. Impossible pour lui de se relever.

Éloi Ménard:

Une entorse?

Monsieur Yan Christopher:

Je sais pas. Je suis pas médecin.

Éloi Ménard:

Donc, vous avez demandé à Fred d’aller chercher une infirmière. Est-ce que c’est ce qu’il a fait?

Monsieur Yan Christopher:

Pas du tout! Oh, il est revenu, et pas seul, mais la fille qu’il portait sur son épaule, ce n’était certainement pas une infirmière!

Éloi Ménard:

Qui c’était?

Monsieur Yan Christopher:

Je sais pas. Je le lui ai pas demandé. Il est passé en coup de vent devant moi, sans même s’arrêter. Tu lui poseras directement la question. Bon, je t’ai tout dit. Mes jeunes viennent d’arriver!

Éloi Ménard:

Attendez! Qu’est-ce que vous avez fait de Pier-Luc?

Monsieur Yan Christopher:

Appelle-le. Il va te le dire! Bonne chance pour ton article. C’est Denis qui sera pas content d’apprendre que t’en écris encore un…
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Ça m’a tout l’air qu’on va rester coincés ensemble durant une bonne heure… Oh, je ne me plains pas. Même si… j’aurais bien aimé en profiter pour faire mes devoirs. C’est juste que… vous n’arrêtez pas de parler! Je ne peux pas me concentrer. Avoir su, j’aurais apporté mes écouteurs…

Oh, le géant, tu en as? Tu me les prêtes? Comment ça, pas tout de suite? Mais là… tu ne veux même pas écouter de musique. C’est seulement parce que tu ne veux pas que je fasse mes devoirs tout de suite! AVOUE!

OK, ça va. Je vais faire ça plus tard. De toute façon, je suis en avance. C’est pour la semaine prochaine. Ben non, je ne fais pas mes travaux la veille de la remise! Pff… Qui fait ça, sérieux?

Vous tous?

Ah… Je ne savais pas.

Bon, on change de sujet? Pourquoi je ne continuerais pas ma partie de l’histoire de vaccination? Joanie, comme tu es là, tu pourras en profiter pour le dire, si j’oublie des détails. Mais normalement, j’ai une très bonne mémoire. Et je n’invente pas des trucs qui n’ont jamais existé, moi…

Non, non, je ne visais personne en particulier…

J’en étais au moment où je cherchais à alerter une infirmière pour que quelqu’un vienne aider Joanie, justement. Je l’avais laissée dans le vestiaire, en espérant revenir assez tôt pour que rien de grave ne lui arrive. Elle respirait toujours – j’avais vérifié –, mais c’était de peine et de misère. Il fallait vraiment que je fasse vite.

Ayant moi-même des allergies, je sais à quel point les réactions peuvent être DANGEREUSES quand on ne réagit pas assez vite. Si j’avais eu mon EpiPen sur moi, je le lui aurais peut-être administré, mais encore là, le mien est conçu pour mon poids et ma grandeur. Jo n’est pas grosse du tout, mais elle est pas mal plus grande que moi. Je ne sais pas si ça aurait été une bonne idée de lui injecter ma dose.

Ceci dit, je parle pour rien, puisque de toute façon, je n’avais même pas mon sac avec moi. Je l’avais laissé dans le gymnase au moment où on m’en avait expulsée… Raison de plus pour m’y rendre en vitesse. À peine deux minutes plus tard, je me plantais devant les portes fermées du gymnase. J’ai tenté de les pousser, mais aussitôt, une surveillante de la polyvalente – madame Doucet, celle qui porte toujours des chemises carreautées – m’a empêchée de me rendre plus loin.

Elle a posé les poings sur ses hanches, l’air mauvais, avant de me dire:

Madame Doucet: Un instant, jeune fille. Où crois-tu aller comme ça?

Moi (en parlant super vite): Oh, madame! J’ai besoin d’aide! Vite! J’aurais besoin qu’une infirmière me suive et…

Madame Doucet (en secouant la tête): Je ne crois pas, non. Elles sont toutes occupées en ce moment. Il faudra attendre un peu plus tard.

Moi (de plus en plus énervée): Mais ça ne peut pas attendre! Une fille… une amie à moi. Elle est tombée! Elle…

Madame Doucet: Calme-toi un peu. Tu es tout énervée. Il faut parler lentement, si tu veux qu’on te comprenne.

Moi: MAIS JE… OK, OK, je baisse le ton. Désolée. Mais je suis sérieuse. Demandez à une infirmière de venir, s’il vous plaît.

Elle a secoué la tête, le visage fermé. Pas moyen de la faire changer d’avis. Frustrée, je me suis mise à tourner en rond sans savoir comment agir. Finalement, j’ai saisi mon téléphone, bien décidée à trouver une solution. J’ai fait défiler tous mes contacts, avant de revenir au géant.

Lui… Il était sûrement le seul à pouvoir m’aider. Comme toujours. Et même si j’étais encore un peu en COLÈRE contre lui, ce n’était pas le moment de régler mes comptes. La vie de Joanie passait en premier. Alors, j’ai envoyé une série de textos au géant. Il te les a montrés, tout à l’heure, je crois.

Évidemment, pas besoin de te dire que ma frustration n’a fait qu’augmenter quand j’ai vu qu’il ne me répondait même pas! C’était à croire qu’il avait bloqué mon numéro! Après une dizaine de textos, j’ai rangé mon téléphone dans ma poche d’un geste rageur. Et j’ai fixé la surveillante, en me demandant s’il était possible que je parvienne à me glisser entre elle et la porte…

La chose me paraissait possible. Je suis petite, et l’espace n’était pas si réduit que ça. Il me suffisait de prendre un bon élan et BANG! je serais dans le gymnase, où je pourrais attirer l’attention d’une infirmière, pour la guider ensuite jusqu’à Joanie.

Alors, c’est ce que j’ai fait. J’ai compté jusqu’à trois dans ma tête, puis… j’ai foncé sur madame Doucet. Elle s’était à peine rendu compte de ce qui se passait que déjà, je la bousculais pour entrer dans le gymnase. Elle a reculé en levant les bras haut dans les airs, le souffle coupé par mon épaule qui lui était rentrée dans le ventre, je crois.

Ce n’est pas mon genre d’être violente, tu sais. Mais là… est-ce que j’avais le choix? Joanie, ne t’en mêle pas, s’il te plaît! Toi, on le sait bien, tu n’as aucun problème à agir ainsi. Pour moi, c’est beaucoup plus difficile.

Bref, la surveillante a fini par tomber sur les fesses, et ce n’est qu’à ce moment qu’elle s’est mise à HURLER. Elle criait que je l’avais attaquée, ou quelque chose du genre. Ce qui était totalement faux. Je ne lui voulais aucun mal. J’avais simplement besoin d’entrer dans le gymnase, et elle m’en empêchait!

En tout cas, après ça, les choses sont devenues CARRÉMENT CHAOTIQUES. Deux profs se sont levées de leur chaise pour se diriger vers moi. J’ai paniqué et je me suis accroupie, avant de me mettre à marcher à toute vitesse à quatre pattes. J’espérais pouvoir atteindre la table d’une des infirmières, mais quelqu’un m’a attrapée par la cheville et m’a tirée vers l’arrière. J’ai agrippé une patte de la table, et celle-ci a basculé sur le côté. Tout son contenu s’est ensuite répandu sur le sol.

J’ai donné un coup avec ma jambe, et on a lâché ma cheville. Ça m’a permis de me faufiler jusqu’à la chaise d’une infirmière. J’ai relevé la tête vers cette dernière. Ses yeux étaient grands ouverts. Surprise, elle me fixait sans dire un mot. J’avais presque réussi à lui expliquer que mon amie était en train de faire une RÉACTION ALLERGIQUE, quand deux larges mains m’ont empoignée pour me remettre sur pied sans ménagement.

Mais non, le géant. Je n’ai pas eu mal. Enfin… à peine. PAS DE PANIQUE. Je vais bien, là. Et ça fait super longtemps! Allez, on se calme. Je continue.

Donc, je me suis retrouvée sur mes pieds en moins de deux, un peu sonnée.

Arrête, le géant. Je n’étais pas réellement sonnée. C’est une façon de parler. Tu me laisses finir, oui?

Alors, j’étais à peine sonnée – je te le jure, le géant! –, quand j’ai été traînée jusqu’à la porte du gymnase. Celui qui tentait de me sortir de la sorte était en fait l’infirmier. Tu sais, celui qui nous avait donné un cours sur la sexualité le matin même? Monsieur Édouard Matte, quoi.

Ouais, exactement, Joanie. Ce cours où on a appris que nous, les filles, on a cette espèce de…
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Désolée, Éloi. J’avais oublié que tu ne voulais plus en entendre parler. Je ne le ferai plus. C’est la faute de Joanie, si… Peu importe.

Ensuite, l’infirmier m’a tirée dans le couloir, et j’avais beau me débattre, il me tenait solidement. Aucune chance de me déprendre. Le pire, c’est qu’il n’était même pas si costaud que ça! C’est moi qui suis trop petite…

Quoi? Tu aimerais me donner des cours d’autodéfense, le géant? Pour quoi faire? Ah… c’est sûr que ça aiderait quand tu n’es pas là, mais… j’aime bien sentir que tu es là pour me défendre si jamais j’ai…

Pardon, Éloi. Je ne faisais plus attention au fait que tu m’enregistrais. Je te disais que l’infirmier m’avait amenée dans le couloir. On est passés devant le vestiaire où Joanie était toujours couchée par terre, mais puisque la porte était fermée, j’avais beau HURLER, ça ne servait à rien. L’homme ne m’écoutait pas et il ne pouvait pas voir mon amie.

Il a réussi à m’amener comme ça jusqu’au bout d’un couloir où il y avait une large porte. J’imagine qu’il n’a pas jeté un coup d’œil au-dessus de lui, sinon il aurait remarqué que juste en haut de la porte, il y avait un panneau lumineux. Un panneau sur lequel on pouvait lire: SORTIE DE SECOURS…

Mais non. Monsieur Matte n’a pas pris le temps de lire quoi que ce soit. À sa décharge, il ne connaissait pas bien l’école, puisque c’était la première fois qu’il mettait les pieds dans cette polyvalente. Il devait croire que c’était une simple porte menant dans une autre pièce. Et son but était de m’enfermer quelque part, en attendant que la direction s’occupe de moi.

Sauf qu’il ne m’a enfermée nulle part. Il m’a plutôt jetée à l’extérieur! La lourde porte s’est refermée sur moi, et voilà. J’étais dehors. Dans le froid! Sans manteau, ni tuque, ni bottes! Je me suis précipitée vers la porte avec l’intention de tambouriner dessus, mais je me suis retenue à la dernière minute. Au fond, ce n’était pas réellement un problème. Je pouvais choisir une autre porte. Alors que si je rentrais par celle-ci, je risquais de me faire attraper une fois de plus par l’infirmier.

D’ailleurs, parlant de lui, il a réalisé avec une seconde de retard qu’il venait de me mettre à la rue. Et il a rouvert la porte en CATASTROPHE. Mais moi, j’avais déjà tourné les talons pour courir me réfugier plus loin. Il n’a pas osé mettre le nez dans le froid pour me poursuivre. Sûrement parce qu’il faisait à peu près moins mille!

L’adrénaline devait être pour beaucoup dans le fait que je n’ai pas gelé sur place. Il faut dire que je courais sans m’arrêter et sans prendre le temps de vérifier si je n’étais pas TOTALEMENT FRIGORIFIÉE. Pourtant, je sentais bien que mes doigts s’engourdissaient, mais je n’y faisais pas attention. Je n’avais pas le temps pour ça. Joanie était toujours étendue sur le plancher du vestiaire des filles.

Mais tandis que je courais, j’ai dû contourner plusieurs buttes de neige. Ça m’a pris un temps fou. En plus, j’ai bifurqué et bientôt, je me suis retrouvée super loin des portes principales – que j’avais l’intention d’emprunter pour rentrer dans l’école. À la place, je me suis retrouvée sur la rue Notre-Dame. C’est celle en face de la polyvalente.

Exactement, c’est aussi celle où habite madame Paquette, la propriétaire de Brutus. Entre autres… D’ailleurs, cette dernière marchait dans la rue en grommelant toute seule. Elle revenait de je ne sais où et ne semblait pas de très bonne humeur. Elle tenait son petit chien en laisse et me tournait le dos. Pour une fois qu’elle promenait Brutus en laisse! C’est qu’elle a une fâcheuse tendance à ne pas le surveiller. Et il est super agressif, ce chien! J’en sais quelque chose…

Dès que je l’ai vue, je n’ai pas hésité à courir vers elle. Elle a sursauté en pivotant vers moi. Son petit chien reniflait le sol, et lui aussi a fait un bond vers l’arrière, en se mettant à GROGNER dans ma direction. Je n’y ai pas fait attention, mais je dois dire que je suis quand même restée à au moins un pied de distance de lui, pour éviter qu’il me morde le mollet juste pour le plaisir de la chose…

Madame Paquette a repris ses esprits, avant de s’écrier:

Madame Lucie Paquette: Ah, les jeunes! Pas moyen de vous habiller convenablement quand vous mettez le pied dehors, hein?!

Moi (la bouche pâteuse à cause du froid): Chustement. Estche-que vous pourriez me faire chrentrer dans votre maison? Che suis chelée…

Madame Lucie Paquette: Hum… justement, je reviens de la polyvalente. Ils ont organisé une grande collecte de sang, et je me disais que Brutus et moi, on pourrait faire notre part.

Moi: Brutus et chvous?

Madame Lucie Paquette: Dis… on se connaît, non? Tu n’es pas la sœur de Jasmine, la promeneuse de chiens?

Moi: Euh… en fait, che suis…

Madame Lucie Paquette: Mais oui, c’est toi! Je t’ai reconnue à cause de ta façon de parler. Tu zézaies! Allez, suis-moi jusqu’à la maison, je vais te préparer un bol de chocolat chaud.

Là-dessus, elle m’a fait signe de la suivre. Je n’ai pas pris la peine de lui dire que je n’étais pas la sœur de qui que ce soit. Tout ce que je voulais, c’était aller me réchauffer. Et dès que mes doigts se remettraient à bouger normalement, je composerais le 911.

Mais je n’ai pas pu. Parce que…

Tu sais quoi, Éloi? Je pense que je vais céder ma place au géant. Il a l’air de vouloir ajouter des tas de trucs. Et de toute manière, ça fait longtemps que je parle. Je vais prendre une pause de mon histoire, afin d’au moins commencer mon devoir de maths. Le plus facile.

Je reprendrai tout à l’heure. Le géant, c’est à toi!
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Madame Lucie Paquette:

Allo?

Éloi Ménard:

Bonjour, madame Paquette.

Madame Lucie Paquette:

Désolée, vous vous êtes trompé de numéro.

Éloi Ménard:

Euh… je vous appelle pour…

Madame Lucie Paquette:

Je ne suis pas celle que vous croyez. Arrêtez de téléphoner ici!

Éloi Ménard:

Mais je… Madame Paquette, je suis journaliste. On s’est déjà parlé, vous et moi. Je m’appelle Éloi Ménard.

Madame Lucie Paquette:

Ah, c’est toi! Ouf, tu m’as fait peur. Ne refais plus jamais un truc pareil.

Éloi Ménard:

Qui pensiez-vous que c’était?

Madame Lucie Paquette:

Ben… je me suis inscrite sur Facebook, cette semaine, et j’ai écrit un message sous un statut. Celui d’un idiot qui disait que les chiens n’étaient pas intelligents. Je ne me suis pas gênée pour lui dire qu’il n’était qu’un imbécile. Et depuis, j’ai un peu peur qu’il m’appelle ou qu’il cogne carrément à ma porte… On ne sait jamais. Les gens sont si violents, parfois!

Éloi Ménard:

Est-ce qu’il a votre adresse?

Madame Lucie Paquette:

Bien sûr que non!

Éloi Ménard:

Dans ce cas, vous n’avez rien à craindre, madame Paquette.

Madame Lucie Paquette:

Ah… tu es certain?

Éloi Ménard:

Absolument.

Madame Lucie Paquette:

Oh, tu me soulages, toi. Pour te remercier, je vais t’envoyer une demande d’amitié sur Facebook. Tu peux me rappeler ton nom?

Éloi Ménard:

Bof, ce n’est pas nécessaire. Je ne vais jamais sur Facebook, vous savez…

Madame Lucie Paquette:

Ah non? Pourtant, c’est génial, comme site! Si tu savais tout ce qu’on peut y faire. Et plus besoin d’espionner les gens avec mes jumelles! Ils étalent carrément leur vie privée là-dessus. J’adore!

Éloi Ménard:

J’imagine… Dites, vous avez une minute ou deux pour répondre à mes questions?

Madame Lucie Paquette:

D’accord. Mais fais ça vite. Je ne suis pas devant mon ordinateur et j’ai hâte de voir si quelqu’un a publié un nouveau statut.

Éloi Ménard:

Je me dépêche. Bon, je voulais savoir si vous vous souveniez d’avoir offert un chocolat chaud à Frédérique Champoux, en janvier dernier. Elle se promenait sans le moindre manteau, et vous l’avez prise en pitié.

Madame Lucie Paquette:

Hum… c’était le jour de la collecte de sang à la polyvalente?

Éloi Ménard:

C’est ça!

Madame Lucie Paquette:

Si je me rappelle cette journée! J’en ai un souvenir très clair! J’étais tellement en colère.

Éloi Ménard:

Comment ça?

Madame Lucie Paquette:

Parce que je revenais de l’école, où on avait refusé que Brutus fasse un don de sang! Franchement. Les chiens aussi peuvent en avoir besoin, il me semble!

Éloi Ménard:

Oui, mais vous ne croyez pas que ç’aurait été mieux pour ça d’aller chez un vétérinaire?

Madame Lucie Paquette:

Pourquoi? Une seringue, c’est une seringue. Et il a du sang comme toi et moi, mon gentil Brutus. Mais non, les infirmières ont dit qu’il était dangereux, en plus, et qu’il avait failli les mordre. Et que je devais partir de là au plus vite. N’importe quoi!

Éloi Ménard:

Ouais… je comprends votre frustration. Mais concernant Frédérique, est-ce que…

Madame Lucie Paquette:

Tu es certain qu’elle s’appelle Frédérique? Il me semble que la sœur de ma promeneuse de chiens s’appelle Lili. Oui, je suis sûre que c’est Lili, son nom.

Éloi Ménard:

Ben, en fait, c’est que la fille qui est entrée chez vous n’était pas Lili, c’était…

Madame Lucie Paquette:

Attends… quoi?! Ce n’était pas Lili? Mais alors… qui était-elle? Oh non… ne me dis pas que c’était une espionne venue voir où j’habitais? J’aurais dû m’en douter! Elle était super bizarre et n’arrêtait pas de me parler d’appeler le 911.

Éloi Ménard:

Et c’est ce qu’elle a fait?

Madame Lucie Paquette:

Non.

Éloi Ménard:

Comment ça?

Madame Lucie Paquette:

Parce qu’elle a échappé son téléphone dans son chocolat chaud. Ce qui l’a rendu inutilisable. Même avec le truc du riz, on n’a pas pu le ressusciter.

Éloi Ménard:

Elle aurait pu prendre votre téléphone?

Madame Lucie Paquette:

Oui. Mais non.

Éloi Ménard:

Qu’est-ce que vous voulez dire?

Madame Lucie Paquette:

De toute façon, elle n’est pas restée assez longtemps pour que je le lui prête.

Éloi Ménard:

Vraiment? Et est-ce qu’elle…

Madame Lucie Paquette:

Écoute, ce n’est pas que tu m’ennuies, mais je pense que mon ordinateur vient de biper. Je crois que j’ai reçu une notification! Je dois y aller!
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Enfin mon tour! Ça me fait toujours BIZARRE d’entendre la souris raconter la même histoire que moi. Ben, pas la même. Sa version, disons. C’est qu’elle est tellement différente de la mienne! J’ai de la misère à croire qu’elle a vécu tout ça, pendant que moi, j’étais occupé à…

Justement, je vais te dire à quoi j’étais occupé. Donc, je me lance. Comme je te le disais, je m’étais… pas sauvé, mais… en fait, ouais, quand même un peu. Mais sur le coup, la seule chose qui m’est passée par la tête, c’est qu’un MONSTRE DÉGUEU vivait dans le vestiaire des filles. Je sais, c’est ridicule. Complètement.

Le pire, c’est que je ne suis pas du genre à croire aux fantômes ou aux zombies. OK, j’ai un peu de misère à dormir après avoir écouté un ou deux épisodes de Walking Dead, mais je ne suis sûrement pas le seul.

Non? Personne d’autre? Allez, la gang. Joanie? Non plus?

En tout cas. Je continue.

Je tournais les talons pour pousser la porte quand j’ai cru entendre mon nom. En fait, ça sonnait plutôt comme une longue plainte, avec des syllabes à moitié prononcées. Ce qui était certain, c–est que cette «chose» qui était couchée sur le sol était capable de parler. Le cœur battant, je me suis résolu à me calmer, puis à allumer. Tout paraît moins effrayant avec un peu de clarté.

Une fois l’interrupteur ouvert, j’ai pivoté lentement sur moi-même, le visage et les épaules crispés. La «chose» avait bougé. Son bras ne lui cachait plus le visage. C’est seulement à ce moment-là que je l’ai reconnue!

Mais oui, c’était bel et bien Joanie. Qu’est-ce qu’elle pouvait bien faire là, sur le plancher? Je n’en avais aucune idée. Intrigué, j’ai fait un pas vers elle, puis je me suis agenouillé. Elle a levé les yeux vers moi. Son visage était blême. Ses yeux, flous. C’était comme si elle ne me voyait pas vraiment, mais qu’elle savait que quelqu’un se tenait tout près d’elle.

Allez, change d’air, Éloi. Ta Joanie n’est pas MORTE. Même qu’elle n’a jamais été aussi en forme! De toute façon, tu vas comprendre assez vite ce qui lui est arrivé. Tu risques même de changer d’opinion à propos de…

Non, je vais trop vite. Laisse-moi continuer, et arrête de paniquer.

Une fois accroupi devant Joanie, j’ai murmuré son nom, et elle a répondu ceci:

Joanie (d’une voix rauque): Aide-moi…

Moi: Qu’est-ce qui t’arrive?! Pourquoi t’es couchée là?

Joanie: Vaccin…

J’ai jeté un coup d’œil à son bras, où une grosse bosse s’était formée. Et j’ai compris. Elle était en train de faire une RÉACTION ALLERGIQUE à la suite du vaccin! Bon, tu vas me dire que je ne suis pas vite vite sur la gâchette, mais il ne faut pas oublier que j’avais encore des tas de trucs en tête, à ce moment-là. Ce qui fait que je ne m’attendais vraiment pas à trouver ta blonde dans cet état.

Mais tu vas être fier de moi. Dès que j’ai saisi la gravité de la situation, j’ai glissé mes bras sous Joanie, puis je l’ai relevée. Elle n’est pas très lourde, Jo, alors ça n’a pas été difficile de me remettre debout. Une fois cela fait, je me suis dépêché de sortir du vestiaire. Je n’en avais plus rien à faire qu’on me voie. Après tout, la vie d’une personne valait bien le plus douloureux des vaccins…

J’avais l’intention de me diriger vers le gymnase pour demander de l’aide aux infirmières, sauf que je ne m’y suis jamais rendu. Pas que je ne le voulais pas. C’est plutôt parce qu’en chemin, j’ai fait un face-à-face avec la fichue BESTIOLE POILUE de la voisine folle. Paquette! Oui, Lucie Paquette. Son chien grognait après tout le monde. Il tirait sur sa laisse et il a fini par se défaire de l’emprise de sa maîtresse. Dès qu’il m’a aperçu, il s’est mis à courir dans ma direction.

Et à vrai dire, pour sauver Jo, j’étais prêt à aller voir les infirmières… mais pas à affronter ce SALE CABOT! Lui, je ne lui fais aucunement confiance. Il serait capable de me manger en entier, juste parce qu’il n’est pas content. Ce chien est enragé. Il ne devrait jamais sortir sans muselière!

Bref, quand je l’ai aperçu, j’ai décidé de ne pas m’éterniser. Jo gémissait de plus belle, et je l’ai jetée sur mon épaule pour courir plus vite et échapper à Brutus. Il a failli me mordre le bout des souliers, mais j’ai réussi à le kicker, ce qui l’a fait repartir en couinant dans le sens inverse, à la recherche de sa maîtresse.

Pour ma part, ma course m’a fait revenir sur mes pas. J’ai croisé le coach de foot une fois de plus, mais je ne me suis pas arrêté pour savoir si PL allait mieux. Ce dernier s’était relevé et il marchait en se tenant sur l’épaule de monsieur Christopher.

Je les ai effleurés, je crois, car ils ont lâché un cri de frustration, et j’ai entendu le bruit d’un corps qui retombait au sol, suivi du cri caractéristique de PL. De loin, je l’ai entendu dire qu’il venait de se blesser au poignet en voulant amortir le choc. Mais, j’étais encore trop occupé à semer le chien pour m’en soucier.

N’empêche… pauvre Pier-Luc. Il a vraiment passé la journée à se blesser. Il est tellement maladroit. Sans farce, qu’il regarde où il marche, aussi, et il s’évitera des blessures. Je ne dis pas ça pour parler contre lui. Je l’aime bien, PL. Malgré tout…

En tout cas, tout ça pour dire que lorsque j’ai enfin semé le cabot de la voisine, je me suis retrouvé dans un coin de la poly où je n’avais jamais mis les pieds. Comment je le sais? Parce qu’on était juste devant la salle des profs. Et moi, je me tiens le plus loin possible du local où je pourrais croiser non pas un, mais PLUSIEURS enseignants en même temps. Très peu pour moi!

J’allais changer de direction quand j’ai senti des petits coups dans mon dos. C’était Jo. Elle essayait visiblement d’attirer mon attention. J’ai tendu l’oreille et je l’ai alors entendue marmonner:

Joanie: Fred, tu peux me déposer? Ton épaule est pas super confo, tu sais.

Moi (en la fai sant glisser doucement vers le sol): Hé, t’es plus en train de mourir d’une réaction allergique?

Joanie (en posant les pieds sur le plancher): J’ai jamais été sur le bord de mourir, franchement!

Moi (en reculant, pour lui faire face): QUOI?! Mais pourquoi t’étais couchée par terre, tantôt?

Joanie (en levant les yeux au ciel): C’était pour te faire PEUR! Et à ta petite amie aussi, d’ailleurs!

Moi: C’est pas ma… Qu’est-ce que t’as fait à la souris, toi?!

Joanie: Rien. Bah… je lui ai un peu fichu la frousse. Mais c’était juste pour rire. Sauf qu’elle est jamais revenue. Au lieu de ça, c’est toi qui es entré dans le vestiaire, et je me suis dit que ce serait drôle de te faire marcher un peu.

Moi: Comme si c’était une joke à faire!

Joanie: Du calme! J’ai vraiment fait une réaction. Regarde mon bras!

Elle m’a planté la bosse de son bras sous le nez. Je ne pouvais pas nier que ce n’était pas joli. Mais ce n’était certainement pas aussi grave qu’elle avait voulu nous le faire croire. D’ailleurs, la bosse n’était plus si rouge que ça. J’ai soupiré, énervé, m’apprêtant à lui dire ma façon de penser, quand la porte de la salle des profs s’est ouverte avec FRACAS.

Le visage énervé de la secrétaire – madame Sanchez – nous est apparu. Elle n’était visiblement pas très contente de nous trouver là. Elle n’a pas pris le temps de nous demander la raison de notre présence sur les lieux. Ni de nous questionner sur notre identité. Je crois qu’elle n’en avait rien à faire. Elle nous a simplement agrippés chacun par un bras – Jo a grimacé, car le sien était tout de même un peu sensible – et elle nous a guidés vers le local des profs.

OUI! LE. LOCAL. DES. PROFS!

En pénétrant dans la pièce, elle a grommelé que les choses ne pouvaient jamais se passer normalement dans cette école et qu’il fallait toujours qu’un truc dégénère. Je n’ai pas osé me prononcer sur la question, car à vrai dire, j’étais plutôt d’accord avec elle. Ta blonde, pour sa part, s’est mise à se lamenter qu’elle avait une bonne raison de ne pas être en cours.

Sanchez ne lui a pas répondu. Elle ne l’écoutait pas, je crois. Elle nous a poussés un peu plus loin dans le local, avant de nous lâcher enfin. Puis, elle s’est dirigée vers la cafetière, où le café était en train de couler, tout en continuant de grommeler. Elle venait d’arriver en retard à l’école et n’avait même pas eu le temps de prendre son premier café de la journée. D’ailleurs, elle était justement en train de s’en servir un quand elle nous avait entendus nous chamailler dans le couloir. On l’avait dérangée.

On est restés sur place, les bras ballants, sans trop savoir quoi faire, ta blonde et moi. Le liquide brun prenait un temps fou à couler, en plus de sentir AFFREUSEMENT DÉGUEU. Qu’est-ce que tu veux, je déteste l’odeur du café, moi. Pour me changer les idées, j’ai commencé à observer les lieux. Ils étaient exactement tels que je me les étais imaginés.

Je ne sais pas comment expliquer ça, mais… ça sentait le prof.

Qu’est-ce que ça sent, un prof? Ben… la craie. L’encre. La photocopieuse. Et les feuilles de papier. Un mélange des quatre. Rien de très ragoûtant. Rien à lever le cœur non plus, mais bon… ça dépend des goûts. Par exemple, la souris, elle adore se mettre le nez dans un livre qu’elle vient d’acheter. Elle dit que ça sent suuuper bon. Moi, je trouve que ça pue.

À part ça, il y avait des bureaux un peu partout. La seule chose qui m’a un peu surpris, c’est que les bureaux étaient dans un désordre fou. Il y avait des piles de documents, des livres et des tasses de café qui traînaient partout. C’était presque pire que ma chambre, tu imagines?! Ouais, assurément, les profs n’ont absolument rien à dire quand on met le bordel dans notre casier ou notre pupitre!

Près de moi, j’ai senti Jo commencer à s’impatienter. Elle passait d’une jambe à l’autre en soupirant. Je lui ai fait de gros yeux pour qu’elle comprenne qu’elle devait se tenir tranquille. Elle est du genre à faire constamment des STUPIDITÉS, si tu vois ce que je veux dire.

Oui, Jo, c’est vrai que t’es comme ça! Et ne t’en mêle pas. Je raconte ma partie à Éloi. T’es pas censée nous interrompre. Si ton chum veut te poser des questions, il le fera après. Quand j’aurai fini, et pas avant.

Toujours est-il que Jo s’est calmée, ce qui m’a permis de fouiller dans ma poche pour saisir mon cell. Je voulais écrire à la souris, question de lui expliquer que la réaction allergique et tout ça, ce n’était pas pour vrai. Je lui ai envoyé plusieurs textos. Regarde:
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Pas de réponse. Jusqu’à ce que mon téléphone vibre et que je reçoive ceci:
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Ce qui, il va sans dire, ne signifiait absolument rien. Je me suis même demandé si elle n’avait pas pesé sur n’importe quelles touches sans le faire exprès. J’ai donc attendu quelques secondes supplémentaires, pour voir si elle m’enverrait un autre message, mais je n’ai rien reçu. Sanchez venait de verser du sucre dans son gobelet de café avant de revenir à nous, en faisant une grimace. Elle a pris une gorgée du liquide, mais celui-ci devait être brûlant, étant donné qu’elle le prenait sans lait.

J’ai rangé mon cell en vitesse, en me disant que je vérifierais mes messages plus tard. Dès qu’elle cesserait de nous surveiller, quoi. Sanchez s’est approchée de nous en secouant la tête. Elle ne savait visiblement pas quoi faire de nous deux. Elle a fini par demander:

Madame Selena Sanchez: OK, alors dans quel cours devriez-vous être en ce moment?

Joanie: Aucun. On revient de la…

Moi (en lui coupant la parole): On retournait en classe, en fait!

Joanie: Ouais, parce qu’on est allés se faire…

Moi: On n’a pas besoin que vous nous suiviez. On sait où se trouve notre classe, madame.

Madame Selena Sanchez: Vous étiez pas dans le gym? Pour la vaccination?

Joanie: Oui, c’est ça!

Moi (tout bas): Eh merde…

Madame Selena Sanchez: Ton langage, jeune homme!

Moi: Désolé.

Madame Selena Sanchez: Dans ce cas, pour être certaine que vous ne vous perdrez pas en chemin, je vais me faire un plaisir de vous ramener à bon port. ALLEZ HOP, direction le gymnase, vous deux!

Et là-dessus, elle a fait un mouvement avec son doigt dans les airs pour nous indiquer qu’on pouvait sortir du local. Les épaules basses, je me suis exécuté. Mais parce que je suis un gars super galant, j’ai tourné la poignée de la porte et je l’ai ouverte pour laisser passer les dames avant moi.

Comme c’est Sanchez qui se tenait le plus près de la porte, c’est elle qui s’est avancée la première. Et qui a reçu en pleine poire le corps de Pier-Luc, qui venait de perdre pied.

Ouin… Ce dernier marchait lentement, toujours appuyé sur le coach de foot. Et ils devaient avoir essayé d’ouvrir la porte, ou quelque chose comme ça, je ne suis pas certain. PL a plongé vers l’avant en accrochant le gobelet de café. Lequel s’est renversé en entier sur son torse.

Le faisant HURLER d’une voix stridente…

Incroyable, hein? Il avait trouvé le moyen de se casser le nez, de se faire une entorse au genou, de se fouler le poignet ET de se brûler la poitrine à je ne sais quel degré! Pauvre PL…

Ah, tu vas lui écrire pour avoir sa version des faits? Pas de trouble, mais d’après moi, il ne répondra pas. Il doit être en train de retourner chez lui. Et dans le bus, il n’a pas de réseau.

Appelle la secrétaire, à la place. Elle va tout te raconter. Tu as peur qu’elle te STOOLE à Pelle-tier? C’est toi qui vois. Moi, je vais aller m’asseoir plus près de la souris pendant que tu te décides.Non, pas pour faire mon devoir – T’ES FOU OU QUOI?! –, mais juste pour le plaisir d’être à côté… En tout cas, je te reparle tantôt.

Arrêt de l’enregistrement.
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Madame Selena Sanchez:

École Louis-Olivier-Leduc, bonjour?

Éloi Ménard:

Pourrais-je parler à madame Selena Sanchez?

Madame Selena Sanchez:

Moi-même. Que puis-je pour vous?

Éloi Ménard:

Bonjour, madame. En fait, j’aurais seulement quelques questions à vous poser concernant un événement qui a eu lieu en janvier dernier à votre école.

Madame Selena Sanchez:

Euh… je ne sais pas. Peut-être que vous devriez discuter avec monsieur Pelletier, notre directeur.

Éloi Ménard:

Est-ce qu’il est là?

Madame Selena Sanchez:

Non, justement, il vient de partir. Il ne pouvait pas rester très tard, aujourd’hui. Je vous transfère dans sa boîte vocale?

Éloi Ménard:

Non! Non, de toute manière, c’est à vous que je voulais parler.

Madame Selena Sanchez:

À moi? Mais… je ne suis que la secrétaire, je ne suis pas en mesure de répondre à vos questions qui… D’ailleurs, qui êtes-vous, au juste?

Éloi Ménard:

Euh… en fait, je suis… je suis journaliste et j’écris un article sur votre école.

Madame Selena Sanchez:

Journaliste? Un article sur Louis-Olivier-Leduc? Vraiment?

Éloi Ménard:

Absolument. Puis-je tout de suite vous poser une première question? D’abord, je voudrais savoir si vous vous souvenez de la vaccination qui s’est tenue en janvier dernier pour les élèves de troisième secondaire.

Madame Selena Sanchez:

Votre voix m’est familière… On se connaît?

Éloi Ménard:

Pas du tout. Et donc, vous rappelez-vous avoir intercepté deux jeunes qui se disputaient dans le couloir, juste devant le local des enseignants?

Madame Selena Sanchez:

Tu ne parais pas très vieux… Est-ce que tu es un élève de la polyvalente?

Éloi Ménard:

Hein? Mais non, voyons! Je suis journaliste, comme je vous le disais. Donc, vous êtes bel et bien sortie du local pour voir ce qui se passait?

Madame Selena Sanchez:

Oooooh… je sais QUI tu es! C’est toi!

Éloi Ménard:

Pas du tout! Pour en revenir au sujet qui nous intéresse ici, vous avez attrapé les deux fautifs pour les faire entrer dans le local, non?

Madame Selena Sanchez:

Bien sûr que c’est toi! Tu es Éloi Ménard! Le jeune à qui on n’a pas le droit de parler! Ah! Ah!

Éloi Ménard:

C’est de la censure, ce que fait monsieur Pelletier! Pourquoi n’aurais-je pas le droit de poser des questions? Il faut que les jeunes de LOL sachent ce qui se passe entre leurs murs!

Madame Selena Sanchez:

Il nous a bien avertis que tu dirais ça…

Éloi Ménard:

Pff! Comme s’il pouvait savoir ce que…

Madame Selena Sanchez:

Il n’est pas né de la dernière pluie, notre directeur! Et moi non plus, si tu veux tout savoir. Ça me fait penser… tu n’es pas censé être dans le local de retenue en ce moment?

Éloi Ménard:

Ben… ouais…

Madame Selena Sanchez:

Dans ce cas, comment se fait-il que tu m’appelles?

Éloi Ménard:

C’est que mademoiselle Daphnée est sortie. Et j’avais des questions hyper-importantes à vous poser! Il n’y a que vous qui pouvez m’aider. Ce n’est pas juste, ce que fait monsieur Pelletier. Il vous empêche de participer à mon enquête. Vous vous en rendez compte, j’espère? Il vous tasse dans un coin. Il fait comme si vous n’étiez pas assez importante pour y participer! À votre place, je serais très en colère…

Madame Selena Sanchez:

Bon, tu as fini? Tu sauras que monsieur Pelletier a une entière confiance en moi. Il ne m’empêcherait jamais de dévoiler le fond de ma pensée.

Éloi Ménard:

Si vous le dites…

Madame Selena Sanchez:

Et la preuve, c’est que je vais tout de suite te répondre qu’effectivement, j’ai croisé le grand et sa copine. Celle avec des tresses dans les cheveux. Ils se criaient carrément dessus. Pas pour rien que je les ai entendus. Mais le pire, ce n’est pas eux… C’est lorsque l’autre, celui qui s’était blessé, m’est tombé dessus.

Éloi Ménard:

Et sur votre café brûlant…

Madame Selena Sanchez:

Tu dis?! Le pauvre, il a eu le torse complètement couvert du liquide chaud. Il pleurait d’ailleurs comme un bébé. Mais je le comprends. Je me suis déjà brûlée avec de la soupe, et c’était hyper-douloureux.

Éloi Ménard:

Qu’est-ce que vous avez fait pour l’aider?

Madame Selena Sanchez:

Moi? Mais rien.

Éloi Ménard:

Mais… il souffrait, il fallait faire quelque chose pour lui!

Madame Selena Sanchez:

Là-dessus, tu as bien raison.

Éloi Ménard:

Alors…?

Madame Selena Sanchez:

Alors quoi?

Éloi Ménard:

Ben, qu’est-ce qui s’est passé?

Madame Selena Sanchez:

Si tu crois que je vais tomber dans le panneau et tout te raconter… Monsieur Pelletier ne veut pas qu’on te parle, je viens de te le dire! En plus, tu dois retourner à ta retenue. Allez, va travailler!

Éloi Ménard:

Bon, bon… merci quand même.

Arrêt de l’enregistrement.
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Oui, j’ai fini mon devoir de maths. Et celui d’histoire. Mais pas celui de français, parce que je devais écrire un texte, et c’est impossible de se concentrer avec tout le monde qui parle ici. Sérieux, je me demande comment on peut appeler ça une retenue! Personne ne travaille. Tout le monde s’amuse ou discute.

Je sais, j’imagine que ça va changer quand mademoiselle Daphnée va revenir. D’ailleurs, quand est-ce qu’elle sera là? Pas que je l’attende avec impatience, mais… j’ai ce truc en français à terminer, alors…

D’un autre côté, ça me laisse le temps de continuer ma partie de l’histoire, si je comprends bien. Pas de problème. J’avais hâte de reprendre mon récit. Tu as parlé avec madame Paquette, n’est-ce pas? Mais comme je la connais, elle n’a pas dû t’apprendre grand-chose. Elle est un peu MÉLANGÉE, alors elle en oublie de petits bouts…

Quand je suis entrée chez elle, j’étais toujours dans le même état d’énervement avancé. Et très FRANCHEMENT, je n’en avais rien à faire, de son chocolat chaud. Mais elle tenait absolument à me le préparer, alors je l’ai laissée faire, tandis que de mon côté, j’en profitais pour composer le 911. Mais comme je te le disais plus tôt, mes doigts étaient beaucoup trop gelés pour réussir à appuyer sur les touches. J’ai peut-être même envoyé un texto au géant sans le vouloir.

FRUSTRÉE, je me suis dit que j’y parviendrais peut-être plus aisément en empruntant le téléphone fixe de madame Paquette. Les touches sont souvent plus faciles à enfoncer. Justement, elle revenait vers moi, le chocolat chaud dans les mains. Elle l’a déposé sur la table devant moi, puis m’a demandé ce qu’elle pouvait faire d’autre pour me faire plaisir.

Oh, elle a aussi commencé à radoter à propos de la promeneuse de son chien, mais je ne l’écoutais qu’à moitié. J’ai réussi à lui couper la parole pour lui expliquer que j’avais besoin de son téléphone. Elle a souri en hochant la tête, puis elle est allée le chercher dans le salon. Elle est ensuite revenue vers moi et me l’a tendu, tout en prenant mon cellulaire de l’autre main en échange.

Tandis qu’elle manipulait celui-ci dans tous les sens – sûrement pour tenter de comprendre comment il fonctionnait –, j’ai appuyé comme je le pouvais sur les touches de son propre téléphone. Mais lorsque je l’ai porté à mon oreille, je n’ai rien entendu. Ça ne sonnait même pas! J’ai répété l’opération une, deux, trois fois, avant que madame Paquette intervienne enfin.

Madame Paquette (en pointant son téléphone): Oh… peut-être qu’il est déchargé. Je ne l’ai pas mis sur son chargeur depuis un bout.

Moi: ARGH! Mais vous auriez pu me le dire avant! Je peux reprendre mon cellulaire?

Madame Paquette (en dépliant le bras pour me remettre mon téléphone): Bien sûr, le voi… OH, DÉSOLÉE! Je viens de l’échapper dans le chocolat chaud! Oups… Quelle gaffeuse je fais!

Moi: Aaaaaaaaah! Mon cellulaire!!!

Madame Paquette (en courant pour fouiller dans ses armoires): PAS DE PAS de panique. J’ai un truc. Il faut le mettre dans la farine!

Moi: Ce n’est pas plutôt dans le riz?

Madame Paquette (en hésitant): Ah… peut-être.

Elle s’est mise à chercher le riz dans son armoire, puis elle s’est immobilisée, en tenant la boîte devant elle.

Madame Paquette: Si le riz est brun, c’est bon quand même?

Moi (énervée, en saisissant la boîte un peu brutalement): Mais oui! Vite! Je dois vraiment faire un appel important!

Madame Paquette: Ne crie pas après moi, la p’tite. Je suis en train de t’aider, là!

Moi: Mais c’est vous qui… ARGH, peu importe!

J’ai enfoui profondément mon cellulaire dans la boîte, pour finalement me rendre compte qu’elle était quasiment vide. Même pas moyen de recouvrir entièrement mon téléphone de riz. De plus en plus découragée, j’ai relevé les yeux vers madame Paquette, qui a haussé les épaules en murmurant:

Madame Paquette: Je me suis fait une paëlla hier soir. Je crois d’ailleurs qu’il en reste. Tu crois que ça fonctionne même si le riz est cuit?

Cette fois, je n’ai pas pris la peine de répliquer quoi que ce soit. J’ai redéposé la boîte sur la table, non sans avoir repris mon cellulaire. Il ne me servait plus à rien, mais je n’allais pas l’abandonner là pour autant. J’ai sauté sur mes pieds, avant de commencer à tourner en rond dans la pièce. Mon cerveau était en ébullition, et rien n’allait comme je le voulais.

*Je n’avais pas le droit de mettre les pieds dans le gymnase et, par le fait même, de me faire vacciner.

*Joanie était présentement en train de faire une réaction allergique possiblement mortelle (je m’y connaissais dans le domaine et je savais que c’était possible).

*Mon téléphone était KAPUT (à cause de madame Paquette!!!).

*Je n’avais pas mon manteau sur moi, et donc, retourner à la polyvalente risquait de me causer des engelures pour de bon.

*Le géant m’avait ignorée durant TOUTES les vacances des Fêtes, ce qui fait que je ne savais même pas si je pouvais encore compter sur lui (sans oublier que j’avais encore le cœur en lambeaux à cause de ça…).

Voilà. Je pense que c’est tout. Du moins… c’est ce que je me disais à ce moment-là, car je ne savais pas que les choses pouvaient dégénérer encore davantage. Pourtant, j’aurais dû y être habituée… N’empêche, cette journée était carrément un enfer!

J’ai fini par m’arrêter, car j’avais entendu de drôles de bruits. Ça semblait venir du deuxième étage. J’ai jeté un coup d’œil curieux à madame Paquette, qui m’a expliqué qu’elle avait enfermé ses autres animaux en haut pour qu’ils ne fassent pas de dégâts au rez-de-chaussée. C’est qu’ils ont tendance à tout manger, quand elle leur permet de se promener librement.

Je me suis alors souvenue qu’en plus d’un chien, elle avait un cacatoès et une mouffette. Mais à ma connaissance, ni l’un ni l’autre n’était le genre d’animal à tout manger sur son passage. Ni à faire autant de tapage. Vois-tu, j’avais l’impression qu’en haut, une bête courait sur le plancher en y mettant tout son poids. Un oiseau, ça vole; et une mouffette, c’est léger comme tout.

Tu vois où je veux en venir…?

EXACTEMENT! Il y avait de toute évidence un autre animal – ou plusieurs… – juste au-dessus de nos têtes. Et je n’allais pas tarder à savoir de quel animal il s’agissait, car madame Paquette était déjà en train de s’approcher de la porte menant là-haut pour l’ouvrir. J’ai soudainement eu un très, TRÈS MAUVAIS PRESSENTIMENT. Comme si un truc horrible allait se produire.

Je n’étais pas loin de la vérité…

Dès que la porte s’est ouverte, des pas ont retenti dans l’escalier. Je n’ai pas compris tout de suite de quoi il s’agissait. Jusqu’à ce qu’un groin apparaisse au bas des marches.

Qu’est-ce que c’est, un groin? C’est un nez. De cochon.

Ouais. Voilà. Madame Paquette avait eu l’idée parfaitement – euh… je suis mal à l’aise de le dire, car je déteste insulter les gens, mais c’est la stricte vérité – stupide d’adopter un COCHON! Une truie, plus exactement. Qu’elle avait baptisée Louise.

Pourquoi Louise? Parce qu’une femme avec qui elle fait du bénévolat s’appelle ainsi. Et qu’elle est le genre de femme à être toujours la meilleure, ce qui agace prodigieusement madame Paquette. En tout cas, pour SE VENGER, elle a donc décidé d’appeler sa truie comme elle.

Oh, moi aussi, je trouve ça drôle, tu sais. Ne t’empêche pas de rire. C’est même parfaitement risible. Franchement… UNE TRUIE! Je n’en revenais pas quand je l’ai vue débouler dans ma direction à toute vitesse, étant donné que madame Paquette, qui la tenait dans ses bras, venait de l’échapper. Mais j’ai repris mes esprits quand j’ai compris qu’elle ne ralentirait pas avant de m’être rentrée dedans! Ce qui fait que je me suis mise à courir à mon tour dans la maison pour lui échapper.

Madame Paquette, pour sa part, ne cessait de hurler à Louise de se calmer et de faire sa belle fille. FRANCHEMENT! Sa belle fille… c’est quoi ça, encore?! C’est une truie, pas une enfant! Je ne savais pas si elle avait l’intention de me manger, de me bousculer ou encore de me piétiner sans pitié, mais chose certaine, je ne voulais pas voir ça!

Après mon moment d’énervement, j’ai carrément sauté sur le comptoir pour que Louise la truie ne puisse pas m’atteindre. Le pire, c’est qu’elle a tout de même foncé sur le comptoir, ce qui a fait tomber au sol les quelques fruits que madame Paquette avait pris soin de poser dans un bol.

Au moins, cela a incité Louise à changer de cible. Elle a sauté sur les oranges pour les dévorer – pelure comprise – avant de s’attaquer aux bananes. C’était vraiment une cochonne, cette truie!

Sans mauvais jeu de mots…

Je me suis mise à marcher à quatre pattes dans le but de descendre du comptoir, mais seulement à l’autre bout de celui-ci. Il faut dire que madame Paquette me mettait la pression pour que je revienne au sol. J’étais plutôt d’accord, à condition de ne pas risquer ma vie si je m’exécutais.

J’ai jeté un coup d’œil à la truie, qui me paraissait assez occupée, puis j’ai sauté sur mes pieds. Une bête m’a alors glissé entre les jambes, sans s’arrêter, pour aller elle aussi grignoter une des pommes, qui avait roulé sous la table. C’était la mouffette de madame Paquette.

Mon cerveau est passé en mode survie. Il fallait que je sorte de ce zoo à tout prix. Le froid ne me faisait étrangement plus peur du tout. J’étais capable d’en prendre. Et si j’avais une mort à choisir, je préférais encore être gelée sur place plutôt que dévorée par une truie. Ça peut avoir l’air BIZARRE, dit comme ça, mais je suis à peu près certaine de ne pas être la seule qui aurait fait ce choix.

Je me suis donc précipitée vers la porte arrière. Pas question de passer à côté de Louise! Elle me bloquait l’accès à l’avant de la maison. En chemin, je suis passée par le salon et j’en ai profité pour attraper une courtepointe qui avait été jetée sur un des divans.

Je l’ai lancée sur mes épaules, tout en promettant à madame Paquette de la lui remettre dès que possible et d’en prendre soin. Elle ne m’avait pas encore répondu que déjà, j’ouvrais la porte arrière et je plongeais dans le froid polaire. Parce que c’était quasiment ça! Il faisait encore plus froid que la première fois que j’avais mis le nez dehors!

Non, je n’exagère pas. Vous pouvez me regarder comme vous voulez, ce n’est pas vous qui avez dû vous promener dans le froid sans manteau!

Ceci dit, la couverture était assez chaude, alors je n’ai eu qu’à la remonter jusqu’à ma tête pour me protéger les oreilles, et le tour était joué. Ça m’a aussi permis de faire comme si je n’entendais pas madame Paquette me crier de lui rapporter sa couverture au plus vite… Je n’avais pas de temps à perdre.

Après avoir couru dans la rue, j’ai rejoint les portes principales de LOL. Sauf que lorsque j’ai tenté de les ouvrir, je me suis rendu compte qu’elles étaient verrouillées. Ils font ça, durant les heures de cours. Soi-disant pour empêcher quiconque d’entrer dans l’école pendant ce temps-là.

J’ai secoué la porte durant une grosse minute avant de me décider à en chercher une autre, qui serait déverrouillée. Je me disais que la seule qui avait de bonnes chances d’être ouverte, c’était celle près du secrétariat. Et au pire, je pourrais au moins sonner pour qu’on m’ouvre.

J’ai marché dans la neige plutôt que de prendre le sentier menant à la porte suivante. Mes chaus-sures sont devenues HYPER-MOUILLÉES, et je savais que si je ne parvenais pas à entrer bientôt dans la bâtisse, j’allais attraper un rhume de fou.

Bon, je sais que ce n’est pas le froid qui fait qu’on tombe malade, mais quand on a les pieds mouillés, disons que ça augmente de beaucoup les risques que ça se produise! D’ailleurs, je suis bel et bien tombée malade par la suite et j’ai dû garder le lit une bonne semaine dans les jours qui ont…

OK, OK, ça n’a pas rapport avec mon histoire. Je continue. Désolée.

Je disais que je me dirigeais de peine et de misère vers l’autre porte. J’y suis parvenue au prix d’un effort surhumain. SÉIEUX! J’étais épuisée quand je suis arrivée face à la porte. Le pire, c’est que ce n’était même pas celle du secrétariat. Je m’étais mélangée et j’avais marché dans le mauvais sens.

Morte de froid, je me suis appuyée sur la porte pour reprendre mon souffle. Puis, alors que j’étais sur le point de perdre tout espoir, j’ai cru voir un mouvement par la fenêtre de la porte. J’ai collé mes deux mains et mon visage sur la vitre.

Oui, quelqu’un marchait dans le couloir! En fait, il y avait deux hommes qui avançaient péniblement. L’un des deux s’appuyait sur l’autre. Un peu comme s’il était blessé. Je ne pouvais pas les reconnaître de là où je me tenais, car le reflet du soleil dans la vitre et les ombres à l’intérieur nuisaient à ma vue.

Peu importe. Il fallait que je tente ma chance. Que je manifeste ma présence. Peut-être qu’on me prendrait en pitié et qu’on viendrait m’ouvrir? Il fallait au moins que j’essaie.

Je me suis donc mise à tambouriner sur la porte. Mais aucun des deux hommes n’a tourné la tête vers moi. Ils continuaient d’avancer, sans se soucier du TAPAGE que je faisais. Du moins, jusqu’à ce que je me mette à donner de solides coups de pied sur la porte. Là, le plus petit des deux, celui à lunettes, a enfin tourné la tête dans ma direction. Il a levé la main pour me pointer du doigt, mais je ne sais pas trop ce qui s’est passé, parce que…

En fait, ça s’est passé super vite. Je n’ai pas compris pourquoi, mais le gars a soudainement basculé vers l’avant, puis il a disparu de mon champ de vision. Comme ça. Simplement. Et son compagnon, lui, ne m’avait jamais prêté attention, ce qui fait que je venais de perdre tout espoir d’être sauvée!

Si je me suis remise à frapper dans la porte? Écoute, tu n’as pas idée à quel point j’avais donné tout ce que j’avais. Je n’avais plus la moindre énergie. Ce qui fait que je me suis laissée tomber sur les genoux et que…

Oh, attends… C’est mademoiselle Daphnée qui revient! Vite, va t’asseoir à ta place. Je ne veux pas rester en retenue plus longtemps que les autres, moi! GO! Je terminerai mon histoire plus tard.

Arrêt de l’enregistrement.
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Mademoiselle Daphnée Boyer:

OK, tout le monde se tait! Je peux savoir pourquoi vous n’êtes pas assis tranquilles?! C’est pas parce que je sors que ça vous donne le droit de parler entre vous!

Éloi Ménard:

Pardon, mademoiselle Boyer…

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Quoi?! Pourquoi tu lèves la main? T’es pas dans une classe, ici, je vais rien t’enseigner!

Éloi Ménard:

Non, mais j’ai quand même une question pour vous.

Mademoiselle Daphnée Boyer:

C’est quoi?

Éloi Ménard:

En fait, je me demandais si le directeur, monsieur Pelletier, vous avait parlé de moi…

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Et t’es qui, au juste?

Éloi Ménard:

Je m’appelle Éloi. Éloi Ménard.

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Non. Ça me dit rien pantoute. Pourquoi Denis m’aurait parlé de toi?

Éloi Ménard:

Ah, pour rien… C’est juste que j’écris un article sur des événements qui se sont déroulés à LOL et j’ai des questions à poser à un peu tout le monde. Aux profs y compris.

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Bien sûr… Denis s’est dit que j’étais pas assez importante pour que tu m’en poses, j’imagine! Envoye, shoote-les, tes questions!

Éloi Ménard:

Euh… c’est que je ne pense pas que vous allez pouvoir y répondre…

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Ah, parce que toi aussi, tu te dis que je serai pas capable de comprendre de quoi il s’agit? Merci! Je te donne une heure de plus de retenue si tu me la poses pas, ta question!

Éloi Ménard:

Ça va, ça va. Je vais vous interroger, vous aussi, si ça peut vous faire plaisir. Sauf que ça a rapport avec la vaccination des élèves de troisième secondaire, en janvier dernier. Vous vous en souvenez?

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Coudonc, me prends-tu pour une imbécile?! Bien sûr que je m’en souviens!

Éloi Ménard:

Ah… et vous vous en souvenez parce que…?

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Ben… parce que c’est moi qui ai dû me taper la job de cuisiner des biscuits pour ceux qui se faisaient vacciner, c’t’affaire!

Éloi Ménard:

Ah? Mais… pourquoi? La cuisinière ne pouvait pas s’en charger?

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Hé, ho, je cuisine aussi bien qu’une autre, tu sauras!

Éloi Ménard:

Je n’en doute pas, mais…

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Il n’y a pas de mais! Je suis une très bonne cuisinière, point! Et si j’ai préparé les biscuits pour la vaccination, c’est parce qu’elle était malade, la cuisinière, justement. Une pas fiable, si tu veux mon avis. Moi, je suis jamais malade! Qu’elle prenne exemple sur moi!

Éloi Ménard:

Parfois, ça ne se contrôle pas…

Mademoiselle Daphnée Boyer:

N’importe quoi! Et ne prends pas pour elle.

Éloi Ménard:

Je ne…

Mademoiselle Daphnée Boyer:

En tout cas. Mes biscuits étaient super bons. J’avais travaillé fort, ce matin-là, pour les préparer à temps. Ça me fait penser… Tu veux la recette? Il paraît qu’ils ont eu un franc succès. Tout le monde en a mangé. Tellement qu’il n’en restait plus à la fin de la journée.

Éloi Ménard:

C’est-à-dire que… c’est un reportage sur les deux Fred que je fais, pas un magazine de recettes.

Mademoiselle Daphnée Boyer:

J’en ai déjà lu un, de tes articles, et tu mets toujours des recettes à la fin! Ne me raconte pas n’importe quoi!

Éloi Ménard:

Vous avez déjà lu un de mes articles?

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Ben ouais. Je l’ai utilisé pour faire copier des élèves en retenue. J’ai pas trop d’imagination, alors je préfère utiliser des textes déjà écrits.

Éloi Ménard:

Ah… je vois. Bon, donnez-la-moi, votre recette, on ne sait jamais…

Mademoiselle Daphnée Boyer:

T’es sérieux? Tu vas mettre ma recette dans le journal?

Éloi Ménard:

Ben… si vous insistez…

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Oh mon Dieu! J’en reviens pas. Je vais être dans le journal!

Éloi Ménard:

Pas vraiment vous, juste votre recette…

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Mais tu vas mettre mon nom, hein? Pour dire que ça vient de moi?

Éloi Ménard:

Oui, c’est certain. Pas question qu’on pense que c’est ma recette…

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Parfait. Dans ce cas, je reviens. Je dois aller chercher mon sac à main. Je l’ai laissé dans le local des profs. La recette est dedans, je pense.

Éloi Ménard:

Oh, ça ne presse pas…

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Mais non, ça me fait plaisir. Ah pis, je pourrai en profiter pour vous la faire copier. Je cherchais justement ce que j’allais utiliser pour ça… OK, tout le monde reste tranquille, je reviens dans pas long!

Éloi Ménard:

Bon, ben merci…

Arrêt de l’enregistrement.
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Désolé de le dire aussi crûment, mais… non, ses biscuits n’étaient pas un délice pour les papilles. Ils étaient CARRÉMENT DÉGUEU! Et secs. Vraiment secs. Du genre à s’égrener dans nos mains, alors qu’on n’en avait même pas encore pris une bouchée.

Comment je le sais? Parce que j’en ai mangé! ABSOLUMENT, Bon on m’y a forcé, étant donné que je venais de…

Attends. Je ne vais pas te lâcher cette info sans mise en contexte. Sinon, tu vas t’imaginer des choses à mon propos, et ça risque de me mettre un peu en COLÈRE. Ce n’est pas ce que tu crois. Ne te fais pas d’idées. J’avais une bonne raison pour…

En tout cas, tu verras bien quand je serai rendu là. J’en étais à te raconter que PL venait de s’éclabousser avec le café de la secrétaire, c’est ça? Alors, voilà. Il s’est mis à hurler, toujours assis par terre, en battant des mains pour tenter de faire sécher le café brûlant qui recouvrait presque tout son chandail.

Comme il me tapait sur les nerfs, à crier de la sorte – mais aussi parce que je savais que c’était la chose à faire pour ne pas empirer sa brûlure –, j’ai attrapé son chandail et je le lui ai fait passer par-dessus la tête. Ses hurlements ont cessé aussitôt, mais il s’est mis à chialer comme un veau.

Pier-Luc (d’une voix geignarde): Hé! Mon chandail!!! Je vais être tout nu, là!

Moi (en lançant le vêtement au sol): C’est mieux que de se retrouver avec une brûlure au deuxième degré, tu penses pas?

Pier-Luc: Rends-le-moi!

Moi: Va le chercher!

Pier-Luc: Madaaaaaame! Y veut pas me rendre mon chandail!

Joanie (en se penchant pour ramasser le chandail): OK, t’as fini de te plaindre, oui? T’es pas un bébé, que je sache! Le voilà, ton chandail.

Madame Selena Sanchez (en soupirant): Et moi, mon café, qui va me le rendre, hein?

On s’est tous tournés vers la secrétaire, qui semblait davantage désolée pour son café renversé que pour la peau brûlée de PL. Le coach, pour sa part, commençait à en avoir sa claque, parce qu’il a secoué la tête avant de nous dire qu’il fallait vraiment qu’il s’en aille. Qu’il ne pouvait pas rester plus longtemps. Et là-dessus, il nous a plantés là.

Madame Sanchez a ramassé sa tasse et est retournée se faire couler son précieux café. Jo et moi, on est donc restés seuls, debout, à regarder PL pleumicher que ça lui faisait un mal de chien. Je ne savais pas trop s’il parlait de son genou, de son nez, de son poignet ou de sa peau. Un mélange de tout ça, sûrement.

J’ai fini par lui tendre la main pour qu’il se redresse en lui proposant de l’aider à marcher, mais il a enfin semblé reprendre ses esprits. Et c’est là qu’il m’a dit:

PL (en pointant la porte vitrée à notre gauche au bout du couloir): Ah, en passant, ta blonde, elle est là.

Moi: HEIN? Mais j’ai pas de…

Sans le vouloir, j’avais tout de même tourné la tête vers la porte. Je me suis tu aussitôt. J’ai aussi lâché PL, qui est retombé sur les fesses en grognant à cause de son coccyx qui venait d’encaisser le choc.

De mon côté, je courais déjà en direction de la porte. Au sol, enroulée dans une affreuse couverture, se trouvait la souris. ma souris! Elle était là, toute seule dans le froid. Mais qu’est-ce qu’elle pouvait bien ficher là, d’ailleurs?!

Sans hésiter, j’ai appuyé sur la poignée pour ouvrir la porte, mais elle ne s’ouvrait pas! Au départ, je me suis dit qu’elle devait être gelée, pour finalement me rendre compte qu’elle était verrouillée. Qu’est-ce que c’était que ça, une porte verrouillée?! En plein milieu de la journée! VOYONS!

J’en aurais crié de FRUSTRATION. Pour que la souris ne panique pas – elle venait de lever le visage et m’avait aperçu –, j’ai attrapé mon cellulaire pour lui envoyer un texto. Mais elle s’est mise à secouer la tête frénétiquement, tout en se relevant pour taper sur la vitre qui nous séparait.

Je ne savais pas trop ce qu’elle essayait de me dire, mais je me suis résolu à ranger mon téléphone pour lui faire des gestes avec les mains. Derrière moi, j’ai entendu les pas de Jo qui approchait. Ça ne pouvait pas être PL, car il avait de la misère à se déplacer. D’ailleurs, il était encore en train de gueuler que j’aurais pu faire attention pour ne pas le laisser tomber.

Jo m’a rejoint pour voir à qui je pouvais bien être en train de parler, mais quand elle et la souris se sont vues, je ne sais pas exactement ce qui s’est passé, mais la souris est devenue genre TOTAL HYSTÉRIQUE. Elle s’est mise à frapper encore plus fort et à faire de gros yeux à Jo en la pointant du doigt. Ta blonde, pour sa part, a tenté de se cacher dans mon dos, mais je ne l’ai pas laissée faire et je l’ai saisie par les épaules pour la ramener face à la souris.

Sauf que celle-ci s’énervait de plus en plus. Et j’imagine qu’elle devait se demander pourquoi j’étais avec Jo. Ce qui fait qu’elle s’est mise à me faire de gros yeux, à moi aussi. Des yeux qui lançaient des éclairs. Qui ne semblaient pas vouloir me pardonner.

Me pardonner quoi? Aucune idée. Mais c’était du sérieux, si je me fie à la rougeur de ses joues et à ses sourcils qui étaient quasiment sur le point de se rejoindre, à force d’être froncés. J’ai relâché Joanie, qui s’est poussée sans demander son reste pour disparaître je ne sais où.

Je suis resté seul à fixer la souris, qui avait cessé de s’énerver. Ses yeux étaient humides. Son souffle, court. Elle respirait si fort que ses épaules se soulevaient. Et de toute évidence, je n’étais pas dans ses bonnes grâces. Après ce qui m’a semblé une éternité où ni elle ni moi n’avons fait le moindre mouvement, elle a baissé le regard. Elle s’est passé la main sur les paupières, puis s’est détournée.

Cette fois, c’est moi qui me suis mis à donner des coups contre la porte. Mais la souris, elle n’en avait rien à faire. Elle a commencé à s’éloigner, et j’ai senti un truc se… Approche, je ne veux pas que les autres m’entendent.

Comme ça, c’est bon. Donc, j’ai senti quelque chose, juste là… ouais, dans ma poitrine. Bref, j’ai eu si mal, soudainement, que j’ai eu le réflexe de me plier en deux. Je n’avais jamais senti ça avant. Et le pire, c’est que je savais que ce n’était pas vraiment mon corps qui n’allait pas. C’était mon cœur. Je l’avais comme senti se fissurer.

Ouin… Je pense que ça ne s’explique pas. Il faut l’avoir vécu pour comprendre.

En tout cas… J’étais si mal que je n’ai pas entendu la secrétaire sortir du local des profs. Je ne faisais que regarder la souris qui s’éloignait, sans savoir quoi faire, quand j’ai senti la main de Sanchez se poser sur mon épaule. Elle m’a tiré vers l’arrière en me mentionnant que, puisque je traînais encore dans le couloir, elle allait m’amener direct en retenue. Mademoiselle Daphnée allait s’occuper de moi avec plaisir.

Je l’ai laissée m’entraîner sans m’opposer. J’étais trop démoralisé. On est passés à côté de PL, qui n’avait pas remis son chandail, mais qui s’était tout de même redressé. Il s’appuyait sur les murs pour marcher et il nous a suivis comme il le pouvait. C’est Sanchez qui tenait absolument à ce qu’il nous accompagne. En chemin, on a croisé Pelletier, qui s’est aussitôt arrêté pour nous demander pourquoi un élève ne portait pas de chandail.

S’est alors engagée une petite conversation entre la secrétaire et le directeur. Après quelques minutes à peine, ils ont convenu que Sanchez amènerait PL au secrétariat pour qu’il puisse se choisir un chandail dans la boîte des objets perdus. Pelletier, pour sa part, se chargerait de me conduire au gymnase, et non au local de retenue.

Tout ça parce qu’il m’avait demandé mon nom et que j’avais été bien obligé de lui répondre, quelques secondes plus tôt…

Monsieur Pelletier (en s’arrêtant face à nous): Hum… je peux savoir ce qui se passe ici? Pourquoi est-il presque nu, lui?

Madame Selena Sanchez: Ah, il s’est renversé du café dessus. Je ne sais pas trop quoi faire avec lui, d’ailleurs.

Monsieur Pelletier: Et l’autre? Pourquoi il est là?

Madame Selena Sanchez: Il traînait dans les corridors. J’avais l’intention de l’amener voir mademoiselle Daphnée.

Monsieur Pelletier (en se tournant vers PL et moi): Bien. Comment vous appelez-vous?

PL: Moi, c’est Pier-Luc Julien.

Moi (tout bas): Je… je m’appelle Frédéric Champoux.

Monsieur Pelletier: Ça me dit quelque chose, ce nom-là… Mais oui,je sais! C’est toi qu’on a appelé à l’interphone! On te cherche depuis tout à l’heure, dans le gymnase. Tu y as oublié ton carnet de vaccination et tu dois d’ailleurs te faire vacciner sans tarder.

Moi: Ben, en fait…

Monsieur Pelletier: Bon, viens vite, je vais t’y amener. Je sais que parfois, on peut être stressé, mais ne t’en fais pas. Ça ne fait presque pas mal…

Moi: Comment ça, presque?

Tout en marchant vers le gymnase – j’ai bien tenté de ralentir le pas, mais Pelletier m’a attrapé par le bras pour que je ne lui fasse pas perdre de temps –, le directeur m’a raconté que lui aussi, il avait eu la phobie des aiguilles, mais qu’il l’avait guérie en faisant de l’hypnose thérapeutique.

Je peux bien te le dire… je n’en avais absolument rien à faire, de son histoire d’hypnose. Moi, je ne VOULAIS PAS me faire vacciner. Point. Et cette histoire de carnet perdu… N’importe quoi! Je ne l’avais même pas donné au prof, mon carnet. Alors, je ne vois pas comment il aurait pu se retrouver dans le gym! Ce n’était assurément pas le mien!

Ce qui, tu comprendras, a fait sonner une cloche dans ma tête. Le carnet qu’ils avaient trouvé… c’était sûrement celui de la souris! On portait le même nom. Facile de nous confondre. La preuve, on avait fait plus de la moitié de l’année déjà sur cette erreur…

N’empêche. Je me retrouvais dans une situation où je pouvais tout faire basculer, justement. Si je leur expliquais que ce n’était pas MON carnet, mais celui de la souris, ils finiraient par se poser des questions. Et peut-être par remonter à la source. Pour découvrir que la souris et moi, nous avions échangé de place depuis la rentrée scolaire.

Je ne savais plus quoi faire. Est-ce que ça valait vraiment un vaccin? Est-ce que je ne ferais pas mieux de tout avouer? La souris, elle en pensait quoi, de ça? Je n’avais aucun moyen de lui parler. Ni de lui écrire, car elle semblait avoir des problèmes avec son cell.

Ce qui fait que j’ai cessé de ralentir le directeur et que j’ai accéléré le pas. Aussi bien en finir le plus vite possible. Après tout, un vaccin, ce n’était rien. Tout le monde passait par là un jour ou l’autre. Et quand j’étais petit, j’en avais reçu des tonnes. Je n’allais pas en MOURIR!

Nous sommes donc entrés dans le gymnase. J’avais la bouche sèche, mais je ne comptais pas rebrousser chemin ou me sauver de nouveau. Pelletier m’a guidé jusqu’à l’infirmière en chef. Celle-ci a hoché la tête en m’apercevant et m’a demandé de m’asseoir devant une table, où une autre infirmière attendait son prochain patient. Ma classe n’était pas passée en entier, et certains jeunes étaient encore assis, à attendre leur vaccin.

Les jambes molles, je me suis exécuté. Je ne me sentais pas très bien, mais je ne pensais pas une seconde que… Tu verras bien.

Je me suis assis, puis j’ai posé le bras sur le rebord de la table. Aussitôt, la femme s’est emparée du carnet que l’infirmière en chef lui tendait. Normalement, elle aurait dû vérifier mon nom, ma date de naissance et les renseignements dans le carnet pour être certaine de ne pas faire d’erreur. Mais au moment où elle s’apprêtait à me poser les questions d’usage, un jeune, tout près de nous, s’est raidi sur sa chaise. C’était Amir, le gars de ma classe, qui était venu nous chercher, PL et moi, dans les toilettes, si tu te souviens bien. Il venait de recevoir son vaccin, et ça ne lui faisait pas du tout! Je ne te niaise pas, on aurait dit un bâton, tellement il était RAIDE.

Puis, il a été secoué par des spasmes ULTRA-BIZARRES. Barron, quant à lui, stressait un max, tout en tentant de calmer le reste du groupe. Pendant ce temps, Amir s’est effondré au sol, et toutes les infirmières se sont précipitées vers lui. L’une a mis sa main sous sa tête pour qu’il ne se blesse pas, tandis qu’une autre lui retenait les mains. Ça n’a pas duré super longtemps. Juste assez pour que moi, qui avais déjà un peu peur des vaccins, je sois carrément en MODE PANIQUE!!!

Une fois que la situation a été rétablie, celle qui s’occupait de moi est revenue s’asseoir et a saisi mon carnet, en reprenant son souffle. Elle paraissait un peu dépassée par les événements, elle aussi. En voyant que j’étais devenu blanc, elle a posé la main sur la mienne en redéposant le carnet. Puis, elle a tenté de me réconforter en me disant de relaxer. Et que les gens qui perdent connaissance, c’est super rare. Je n’avais pas à m’en faire.

Et là-dessus, elle a oublié de me poser d’autres questions. Elle a saisi la seringue, déjà préparée, et a relevé la manche de mon chandail, tout en me demandant de desserrer le poing. Je ne m’étais même pas rendu compte que j’étais si crispé.

J’ai essayé de me détendre, mais c’était ultra-difficile. Et à la toute dernière seconde, au moment où elle enfonçait l’aiguille dans mon épaule, j’ai tourné la tête et j’ai vu le bout pointu entrer len-te-ment dans ma peau…

C’en était trop pour moi. Mes yeux se sont renversés, et tout autour de moi est devenu noir…

Ouin. Je venais de m’évanouir. PAS TRÈS VIRIL, je te l’accorde. Hé, tu n’es pas en train de rire, toujours? Parce que je te le dis, si tu te moques de moi, c’est fini pour mon histoire! Tu t’arrangeras tout seul!

C’est ça, me semble que tu toussais. On va prendre une pause, là, parce que je n’aime pas trop ton attitude. Ciao!

Arrêt de l’enregistrement.
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Ne t’en fais pas pour le géant. Il n’est pas susceptible, c’est juste qu’il… ben… il faut le comprendre. Il n’est pas très fier de ce qui s’est passé, alors… Je vais prendre le relais. Ça te va?

On va remonter un peu dans le temps. Jusqu’au moment où j’étais accroupie devant la porte vitrée, désespérée. Je sentais le froid s’infiltrer en moi. Mes orteils étaient gelés, et mes doigts… je n’en parle même pas. Je les sentais à peine. Je ne pouvais pas rester là.

J’allais me relever quand j’ai senti que quelqu’un essayait d’ouvrir la porte. C’était lui! Le géant! MON GÉANT! Il poussait sur la poignée, mais celle-ci ne voulait pas lui obéir. Peut-être que la porte était gelée?

Dès que nos regards se sont croisés, j’ai senti une espèce de chaleur me traverser. Comme si la chaleur du géant se propageait en moi. Je sais, c’est BIZARRE, dit comme ça, mais je ne saurais pas l’expliquer autrement. Je me suis relevée en vitesse pour cogner contre la porte à nouveau. Il faut dire que, voyant que ça ne fonctionnait pas, le géant venait d’attraper son cellulaire. Sûrement pour m’envoyer un message.

Sauf que le mien ne fonctionnait plus! C’était la faute de madame Paquette et de son FICHU chocolat chaud…

Alors, j’ai frappé encore plus fort contre la vitre, et le géant a semblé comprendre, car il a rangé son téléphone dans sa poche. J’étais vraiment contente de le voir. J’avais presque oublié ma frustration des derniers jours. Je me fichais bien qu’il ne m’ait pas écrit ou appelé de toutes les vacances. L’important, c’était qu’il soit là. Devant moi. À tenter de m’aider à entrer dans l’école.

En plus, une fois que je serais à l’intérieur, il pourrait aller porter secours à Joanie. Celle-ci ne devait plus en avoir pour très longtemps. J’avais perdu assez de temps comme ça. Pauvre elle. Tout ce que je souhaitais, c’était qu’elle soit assez forte pour tenir le coup jusqu’à ce que nous la sauvions…

Ouais. C’est ce que je me disais. Tu me trouves naïve? Moi aussi. Et pas qu’un peu. Je me trouve STUPIDE, si tu veux tout savoir. Je me demande encore comment j’ai pu ne pas voir clair dans son jeu.

Joanie, ne me regarde pas de cette façon! C’est vrai, quoi! Tu n’as pas été correcte, avoue! Moi, tout ce que je voulais, c’était te sauver la vie. Alors que toi, tu faisais ça dans le seul but de me ridiculiser!

Ne dis pas non! Je le sais!

En tout cas… Je n’ai pas tardé à tout comprendre quand Joanie s’est pointée derrière le géant, justement. Sur le coup, je dois avouer que j’ai cru qu’elle allait simplement mieux et que sa réaction s’était arrêtée. Mais lorsqu’elle a tenté de se sauver en m’apercevant, j’ai eu un déclic.

C’était une mise en scène! Tout ça, c’était faux! Elle riait de moi, quoi! Et le géant, dans tout ça, quel était son rôle? Pourquoi était-il avec elle? Est-ce qu’il avait participé à cette blague? Est-ce qu’il savait tout depuis le début? Sinon, que faisait-il en compagnie de Joanie?

Mon cerveau était embrouillé au maximum, si bien que lorsque le géant a fini par la relâcher et qu’elle est partie en vitesse, je suis restée là, sans savoir quoi faire. Ou quoi dire. J’ai cessé de donner des coups sur la porte. Je respirais fort. Ce n’était pas de l’essoufflement. C’est surtout que je sentais que mon cœur allait exploser. De tristesse autant que de FRUSTRATION.

Et le géant, il ne disait plus un mot. Il me regardait, les yeux grands ouverts. J’ai senti des larmes monter dans les miens. Je ne voulais pas qu’il les remarque, alors je les ai essuyées en vitesse. Puis, j’ai pivoté et je me suis éloignée. Dans la neige. J’avais encore de la misère à marcher, mais je m’en fichais. J’ai entendu des coups dans la vitre, derrière moi, mais je n’ai pas vérifié ce que le géant avait encore à me dire.

J’étais frigorifiée. Épuisée. Et un brin déprimée. Je n’avais plus de raison de me presser de rentrer dans l’école. Sauf qu’il faisait toujours aussi froid. À ce moment-là, la seule chose intelligente à faire aurait été de trouver une porte déverrouillée et de me mettre bien au chaud à l’intérieur.

Je suis une fille intelligente. Je ne dis pas ça pour me vanter. Je le sais. J’ai passé des tests pour vérifier mon Q.I. Je t’en ai déjà parlé. Mais parfois, quand mes émotions prennent le dessus… il se peut que je prenne de très mauvaises décisions. Et que je devienne un peu moins intelligente.

C’est ce qui s’est passé ce jour-là, je crois. J’avais le cœur en compote et le cerveau dans le même état. Ce qui fait que je ne me suis pas du tout mise à la recherche d’une autre porte. J’ai plutôt marché dans le froid, sans prendre la peine de vérifier où j’allais. J’ai dû faire le tour de l’école sans m’en rendre compte, si bien que je me suis retrouvée tout près d’une minuscule porte, à côté de gros bacs à ordures.

Miracle… la porte était ouverte! Mais juste devant celle-ci se trouvait quelqu’un. J’ai plissé les yeux, car le froid commençait à me geler les cils, ce qui fait que je ne voyais plus très bien. J’ai accéléré le pas et je me suis mise à crier à la personne qui était dehors.

L’homme a tourné la tête vers moi. Et j’ai soupiré de soulagement! Celui qui se tenait debout près de la porte n’était nul autre que le concierge! Il était en train de déposer un sac poubelle dans le gros bac situé là. Dès qu’il m’a aperçue, il s’est écrié:

Monsieur Éric Sanschagrin: Hé, la p’tite… mais qu’est-ce que tu fais là?!

Moi (la bouche gelée): Che… che veux… che veux rentrer…

Monsieur Éric Sanschagrin: Ben, je comprends! T’as même pas de manteau! Pis c’est quoi, cette vieille couverture AFFREUSE?

Moi: Escht-ce… escht-ce que… che peux entrer?

Monsieur Éric Sanschagrin (en m’attirant à l’intérieur): Scuse, t’as raison. Viens te réchauffer. Je t’amène près du système de chauffage, à côté de mon local. Ça va t’aider à reprendre des couleurs.

Et là-dessus, il m’a guidée vers de grosses machines qui dégageaient un max de chaleur. Lentement, j’ai senti mes membres reprendre vie. Le hic, quand les membres du corps ont subi un grand froid, c’est que c’est hyper-douloureux lorsque le sang se remet à circuler normalement! Un peu comme si plein d’aiguilles nous rentraient dans le corps en même temps.

Pas de petites aiguilles! De très grosses!

Je me tordais carrément de douleur. Le concierge m’a rassurée en me disant que c’était normal que ça fasse un peu mal. Mais peut-être pas autant, a-t-il ajouté en voyant que je sautillais, tellement mes pieds me faisaient souffrir.

Il m’a alors recommandé de retirer mes chaussures pour qu’on s’assure que je n’étais pas en train de perdre mes orteils. Ce qui, je dois dire, ne m’a pas apaisée des masses. Au contraire, même. Je me suis mise à m’énerver, et là, monsieur Éric n’a plus su quoi me dire pour que je cesse de crier.

Parce que je criais, par-dessus le marché. Bref, ce n’était pas beau à voir. Finalement, il a décidé de me traîner jusqu’à l’infirmerie pour que quelqu’un de compétent vérifie que j’allais bien.

Ou pas.

Ouais, c’est ce qu’il a ajouté.

Résistant à l’envie de HURLER encore plus fort, j’ai suivi le concierge à travers les couloirs de la polyvalente. Sauf qu’il faisait de grandes enjambées, monsieur Éric. Je devais courir pour suivre son rythme. Je ne sais pas s’il s’en est rendu compte. Le géant, lui, fait toujours attention à ce genre de détails. Il ralentit le pas quand il est avec moi. Je ne crois pas qu’il le fasse pour les autres, par contre. Il faut dire que je suis certainement sa plus petite amie.

Bref, on a fini par atterrir à l’infirmerie, qui était déjà bien pleine. Chanel et Élodie se plaignaient de maux de ventre, causés par leurs règles. À moins que ce soit de maux de tête. Je ne sais plus. Il y avait aussi Pier-Luc, qui était assis sur un petit lit et qui m’a fait un signe de la main quand il m’a aperçue. Amir aussi était là. Il était un peu blême, mais sans plus. Je ne savais pas ce qu’il fabriquait là.

Et… il y avait le géant. Je ne l’ai pas remarqué tout de suite, ceci dit. Je me suis avancée dans la pièce en sautillant, à cause de mes pieds toujours douloureux. Le concierge, pour sa part, a posé sa main dans mon dos avant de demander si quelqu’un pouvait me céder sa chaise pour que je puisse m’asseoir.

Chanel et Élodie ont regardé partout, sauf dans notre direction. Un peu hypocrites, je suis d’accord. Pier-Luc s’est plaint qu’il avait de la misère à se tenir debout. Amir, pour sa part, s’apprêtait à se lever, quand j’ai enfin remarqué une large silhouette qui m’était familière.

Encore lui. Il le faisait exprès ou quoi? me suis-je dit. C’était à croire que le géant voulait se racheter pour ne pas m’avoir donné de nouvelles durant tout le congé, car il ne faisait que se mettre dans mes jambes, ce jour-là. Il s’est redressé en entier pour me céder son siège, sauf qu’il était hors de question que je l’accepte.

Je l’ai donc ignoré, avant de m’avancer en direction de Pier-Luc pour lui demander ceci:

Moi: Est-ce que tu peux me faire une petite place à côté de toi? Je ne suis pas très grosse, alors ça devrait aller…

Pier-Luc (un peu étonné): Euh… ben…

Le géant (en s’approchant de nous): Pas nécessaire. Prends ma place, la souris. Je te la laisse.

Moi (sans le regarder): Non, ça va.

Le géant (en insistant): Mais si. J’ai pas besoin d’être assis. Je suis OK, de toute façon.

Moi: Qu’est-ce que tu fais ici, alors?

Le géant (un peu gêné): Euh… c’est que…

Moi (en me désintéressant volontairement de lui): Alors, Pier-Luc, tu me fais une place?

Pier-Luc (mal à l’aise, en jetant un coup d’œil au géant): C’est que… je veux pas que…

Moi (en me tannant et en poussant légèrement Pier-Luc): Merci, tu es gentil.

Le géant (en plissant les yeux pour s’adresser à Pier-Luc): Tasse-toi. Je vais m’asseoir avec vous deux, moi aussi.

Pier-Luc: QUOI? Attends…

Moi: T’étais vraiment obligé de t’asseoir dans le milieu?

Le géant: Si ça te va pas, tu peux prendre ma place, tsé.

Moi: Non, j’ai dit que je la voulais pas.

Le géant: POURQUOI? Elle est pas correcte, ma place? T’aimes mieux celle de PL?

Moi (en élevant un peu le ton): Si tu veux tout savoir, j’en ai rien à faire, de ta place!

Le géant (en m’imitant): Ouais, j’avais compris! Je suis pas IDIOT! Pas pour rien que t’as disparu pendant deux semaines!

Moi (quasiment en hurlant): J’AI PAS DISPARU! C’EST TOI QUI NE M’AS JAMAIS…

Je n’ai pas pu terminer ma phrase. Amir nous a crié de nous taire. Pier-Luc, qui était recroquevillé dans un coin du lit, a approuvé tout bas. Chanel et Élodie se sont plaintes aussi que nous faisions pas mal de bruit et ont dit que ce serait une bonne idée d’aller finir notre querelle d’amoureux à l’extérieur de l’infirmerie. Mais je pouvais à peine marcher, alors j’ai GROGNÉ que je devais voir l’infirmière avant, étant donné que j’avais peut-être des engelures aux pieds.

Aussitôt qu’il a entendu ça, le géant s’est remis debout, pour ensuite se mettre à genoux devant moi. Puis, il a attrapé mes pieds sans attendre et il a commencé à les malaxer entre ses grandes mains. Ça faisait du bien, mais en même temps, c’était toujours souffrant.

Après avoir pris soin de me retirer mes bas, le géant s’est mis à souffler sur mes orteils, avant de secouer la tête. Puis, il a fait ce truc vraiment… euh… gênant? BIZARRE, en tout cas. Il a soulevé son chandail pour y glisser mes pieds. En grimaçant, il a lâché que j’avais vraiment les pieds gelés.

Je n’ai pas pu me retenir. D’abord parce que ça me chatouillait, mais aussi parce que je le trouvais mignon à vouloir m’aider de la sorte. Si bien que ma colère s’est évanouie d’un seul coup, et je me suis mise à rire tout bas.

Le géant, qui était concentré sur mes pieds, a relevé la tête. Nos regards se sont croisés. Et on s’est souri. Ça m’a fait du bien. C’est fou. Il m’avait tellement…

Approche. Je ne vais pas le crier sur tous les toits. Je préfère te le chuchoter. Voilà. Oui, comme ça, c’est mieux.

Mais non! Le géant, retourne à ta place! Et ne me fais pas les gros yeux! Je veux juste lui dire un truc, à Éloi. Du calme.

Donc, comme je le disais, il m’avait vraiment manqué. Je m’étais ennuyée de lui. Et j’étais contente de le retrouver. De sentir que notre… ben… que notre amitié n’avait pas disparu.

D’ailleurs, je ne sais pas trop ce qui m’a pris, ce jour-là. Il était tout près de moi. Mes pieds étaient collés contre son ventre. Sa chaleur se répandait en moi. Et je me suis rapprochée de lui. Lentement. Doucement. En repliant mes genoux. Le géant a tendu le cou. Enfin… je crois. Je n’en suis pas certaine.

On était de plus en plus près. On ne se lâchait pas des yeux, quand…

Quand l’infirmière de l’école est entrée dans le local, en nous remerciant tous d’avoir été si patients, étant donné qu’elle était occupée avec la collecte de sang et qu’elle n’avait pas pu venir nous voir avant.

Je me suis reculée sur le lit. Le géant a baissé le visage. Et on a inspiré un bon coup. Parce qu’on avait oublié de le faire, dans les secondes précédentes…

OK, tu peux t’éloigner. Le géant vient nous voir. D’après moi, il a hâte de continuer sa partie. Je lui cède ma place avec plaisir…

Arrêt de l’enregistrement.
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Je peux savoir à quoi tu jouais?

À rien? Pourquoi tu t’étais installé aussi près de la souris, alors? Tu cherchais un truc en particulier? Du calme, je ne suis pas en colère.

Non, je ne vais pas te taper dessus. J’aime juste ça, te parler à moins d’un centimètre du visage. Mais je me décolle, si ça t’énerve autant…

Alors, pour la souris, tu m’expliques? Elle avait un secret à te dire? Un secret que je ne pouvais pas savoir? SÉRIEUX? C’est bizarre, ton affaire. Je n’y crois pas. Elle ne me cache rien, la souris.

Comment ça, ça me concernait?

Ça me concernait…

Allez, Éloi, dis-moi ce que c’est! T’es vraiment un gars gentil, je le sais. En plus, toi et moi, on n’a aucun secret l’un pour l’autre. Come on…

T’ES POCHE! Je vais m’en souvenir, en tout cas, tu peux en être certain!

Ah, pis en plus, tu voudrais que je reprenne mon histoire. Mettons que ça me tente un peu moins. En fait, je pense que je vais continuer seulement si tu me racontes ce que la souris t’a dit. Comment ça, ce n’est pas du jeu?! Bien sûr que c’est du jeu!

Je te laisse trois secondes pour y réfléchir. TROIS. DEUX…

Bien! Je savais que tu retrouverais la raison. T’es un gars intelligent, Éloi.

Super, alors je reprends! Prépare-toi, les problèmes ne faisaient que commencer. Et ceux que je m’apprête à te raconter risquent de te surprendre. Tu es prêt? GO!

Alors, je pense que je m’étais évanoui, aux dernières nouvelles. Oui? Parfait, donc, quand j’ai rouvert les yeux, j’étais étendu sur le sol froid du gym. Il y avait au-dessus de moi la grosse face de l’infirmière qui se tenait tout près. Et à peine plus loin, celle du directeur, qui semblait suer sa vie. Il était hyper-énervé, car il avait peur que mon état soit sérieux. J’entendais Barron, pas trop loin non plus, qui paniquait.

Il faut dire que je n’étais pas le seul à avoir eu des petits problèmes à la suite du vaccin. Amir aussi, comme je te le disais. Mais lui, il avait fait plus que simplement voir des étoiles. Il avait carrément eu une ATTAQUE ou je ne sais trop quoi. En tout cas, il allait un peu mieux, alors mon infirmière a suggéré qu’on nous envoie à l’infirmerie de l’école.

Pelletier était d’accord, et c’est lui qui nous a accompagnés jusque là-bas, aidé par deux gars de la classe. Quand on est entrés dans le local, l’infirmière de l’école n’y était pas, car elle était occupée à superviser la collecte de sang. Le directeur nous a dit de nous asseoir et d’attendre qu’elle revienne.

Sauf qu’il n’y avait pas énormément de place dans la pièce. Deux autres filles y étaient déjà. Elles se plaignaient sans arrêt qu’elles avaient mal au ventre. Ou à la tête? Je ne sais plus. Et on S’EN FOUT un peu. C’est sans intérêt.

Pier-Luc aussi était là. Il avait pris la place la plus confo, c’est-à-dire le lit avec un petit matelas, soi-disant parce qu’il était blessé de mille et une façons. Mouais… En tout cas. Je me suis donc assis tout près d’Amir, sur une petite chaise en plastique. Le local n’est pas très grand. Je ne sais pas si tu y as déjà mis les pieds, mais à cinq dans la pièce, on se pilait carrément dessus. D’ailleurs, je ne savais plus où mettre mes jambes. Je ne pouvais pas les étendre devant moi, car le lit de PL m’en empêchait. Et avec Amir à ma droite, je devais me serrer les épaules, mais ça ne fonctionnait pas trop.

Les filles, assises un peu plus loin, étaient beaucoup plus à l’aise. Elles étaient sur une banquette ultra-large. En plus, elles ne sont pas très grosses et elles se collaient l’une contre l’autre pour se murmurer des trucs à l’oreille. Ce qui fait qu’elles occupaient à peine la moitié de la banquette.

Bref, j’étais certainement celui qui était le plus mal installé. Je venais de perdre connaissance, moi! Il me semble que j’aurais eu besoin d’un minimum de confort, non?

Sauf que je suis un gars très galant. ABSOLUMENT! Ce qui fait que j’ai résisté à l’envie de demander aux filles de me céder leur place. Et je suis resté dans mon coin, à tenter de trouver une position acceptable.

Jusqu’à ce que la porte du local s’ouvre. C’est Éric, le concierge, qui est apparu sur le seuil. Il s’est ensuite tassé pour laisser passer une minuscule silhouette de rien du tout. À peine plus grosse qu’une souris. Ouais… c’était elle.

Elle a parcouru les lieux du regard, mais elle n’a pas semblé me remarquer. Il faut dire que j’étais un peu caché par Amir. Le concierge l’a poussée doucement vers l’intérieur, en nous jetant un coup d’œil à son tour. Puis, il a demandé si quelqu’un pouvait lui laisser sa place. Je n’ai pas hésité. J’ai sauté sur mes pieds pour m’approcher d’elle afin de lui proposer de s’asseoir sur ma chaise. Sauf que… elle m’a ignoré! OUI! Elle a fait comme si je ne lui avais même pas parlé, pour ensuite se diriger vers PL!

PIER-LUC! Elle le préférait à moi! Mais qu’est-ce que c’était que cette histoire?! Je n’y comprenais plus rien! Comme dans un mirage, je l’ai entendue lui demander ceci:

La souris: Est-ce que tu peux me faire une petite place à côté de toi? Je ne suis pas très grosse, alors ça devrait aller…

Pier-Luc (d’une voix aiguë): Euh… ben…

Moi (pour bien montrer que j’étais là): Pas nécessaire. Prends ma place, la souris. Je te la laisse.

La souris (SANS ME REGARDER!!!): Non, ça va.

Moi (en inspirant, pour ne pas pogner les nerfs): Mais si. J’ai pas besoin d’être assis. Je suis OK, de toute façon.

La souris (en me regardant enfin): Qu’est-ce que tu fais ici, alors?

Moi (n’ayant pas trop le goût de lui parler de mon évanouissement): Euh… c’est que…

La souris (EN SE DÉSINTÉRESSANT TOTALEMENT DE MOI!!!): Alors, Pier-Luc, tu me fais une place?

Pier-Luc (en me jetant un coup d’œil apeuré): C’est que… je veux pas que…

La Souris (en perdant un peu patience et en poussant Pier-Luc): Merci, tu es gentil.

Moi (en faisant signe à PL de m’obéir): Tasse-toi. Je vais m’asseoir avec vous deux, moi aussi.

Pier-Luc: QUOI? C’est que…

La Souris (d’une voix impatiente): T’étais vraiment obligé de t’asseoir dans le milieu?

Moi (énervé à mon tour): Si ça te va pas, tu peux prendre ma place, tsé.

La souris (en s’entêtant): Non, j’ai dit que je la voulais pas.

Moi (en élevant un peu le ton…): POURQUOI? Elle est pas correcte, ma place? T’aimes mieux celle de PL?

La souris (en m’imitant): Si tu veux tout savoir, j’en ai rien à faire, de ta place!

Moi (cette fois totalement hors demoi): Ouais, j’avais compris! Je suispas! IDIOT! Pas pour rien que t’as disparu pendant deux semaines!

La souris (en hurlant elle aussi): J’AI PAS DISPARU! C’EST TOI QUI NE M’AS JAMAIS…

Notre dispute aurait pu durer comme ça des heures, je crois. Visiblement, il y avait des tas de choses non réglées entre nous. Mais on n’a pas pu continuer ça plus longtemps. Amir nous a gueulé dessus, et la souris s’est renfrognée. Tout le monde se liguait contre nous, ce qui fait que j’ai inspiré un bon coup pour me calmer à mon tour.

De mauvaise humeur, j’ai croisé les bras croisés sur ma poitrine. C’est alors que j’ai entendu la souris MARMONNER quelque chose au sujet d’engelures aux pieds. Ma colère est retombée soudainement, et je me suis précipité pour vérifier l’état de ses pieds. Avec notre dispute, j’avais oublié qu’elle était allée se balader à l’extérieur malgré le froid, et ce, sans manteau ni bottes. La souris… elle est toute délicate. Elle pouvait mourir gelée à faire un truc pareil!

Je me suis agenouillé devant elle et je crois qu’elle a été trop surprise pour réagir. J’ai pu lui enlever ses bas sans problème. Mais sa peau… elle était glaciale. Et ses orteils étaient quasiment bleus. J’avais beau les frotter avec mes paumes et souffler dessus, ils ne reprenaient pas une couleur normale. Alors, je les ai saisis pour les glisser sous mon chandail, direct sur mon ventre.

J’ai retenu une exclamation choquée, à cause de la température de ses pieds. J’ai ensuite levé les yeux vers la souris et j’ai constaté qu’elle n’avait plus le visage fermé comme auparavant. Elle semblait même être sur le point de rire. Ce qu’elle a d’ailleurs fini par faire. Je crois que c’était parce que je la chatouillais, sans le vouloir. Je peux la comprendre, je suis le gars le plus chatouilleux qui soit quand il est question de mes pieds, comme tu le sais déjà.

De la voir de si bonne humeur, ça m’a fait sourire à mon tour. Puis, on a ri. Tous les deux. Comme si on était seuls dans cette pièce. J’avais quasiment oublié où nous nous trouvions. Pourquoi on était là. Et qu’il y avait quatre autres personnes à moins de quelques mètres de nous… Ce qui fait que j’ai plongé mon regard dans le sien. Notre rire s’est éteint.

Et là… je ne sais pas si j’ai rêvé ou pas. Je ne pourrais même pas jurer que ça s’est produit pour vrai, mais… Tu peux approcher? Je ne vais quand même pas le crier sur tous les toits, tsé.

OK, c’est beau. Pas plus près. On ne va pas s’embrasser non plus! Bref, la souris et moi, j’ai eu l’impression que… qu’on allait… qu’elle voulait… Je ne sais pas si c’est moi. Si j’ai tout imaginé ça, mais… j’ai cru, durant une fraction de seconde, qu’elle voulait que je l’embrasse. Et je n’ai pas hésité. Par contre, si tu te souviens bien, je n’étais pas dans une position parfaite pour ça. Ce qui fait que je me suis soulevé légèrement afin de…

Mais je n’ai pas pu. Oh, pas parce que ça ne me tentait pas! T’ES FOU! Bien sûr que je le voulais. La souris veut t’embrasser, tu fonces! Ben… pas toi. Moi. En tout cas. Que je te voie essayer de l’embrasser, et tu vas voir que…

Ouais, je sais que tu as une blonde, mais… Je disais ça comme ça. En tout cas, je me comprends.

Toujours est-il que je n’ai pas pu. L’infirmière de LOL a poussé la porte sans se soucier du fait qu’elle nous dérangeait. OK, on était dans son local, mais quand même… Elle nous a demandé de nous mettre en rang pour passer chacun notre tour.

J’ai jeté un regard rapide à l’infirmière avant de revenir à la souris, mais le moment était passé. Elle avait reculé, sur le petit lit, visiblement gênée. J’ai donc baissé les yeux vers le sol, en inspirant enfin complètement. C’est que je commençais à manquer d’air, puisque je n’avais respiré qu’à demi, dans l’attente du baiser de…

Laisse faire. Je continue.

Les deux filles qui étaient là avant tout le monde ont mentionné qu’elles souffraient le martyre et qu’elles devaient être vues par l’infirmière en premier. Je m’en fichais pas mal. J’allais mieux, et l’épisode de mon évanouissement était loin derrière moi. La souris aussi paraissait un peu mieux. Ses pieds n’étaient plus aussi glacés, et elle m’a même dit qu’ils ne la faisaient quasiment plus souffrir.

Ce qui fait que je les ai lâchés – à regret, je dois l’avouer – pour lui remettre ses bas. Ensuite, je me suis rassis entre elle et PL sur le petit lit. Et c’est là qu’on a pu discuter plus calmement. On a mis de côté nos FRUSTRATIONS pour se concentrer sur notre problème. À savoir que la souris, elle voulait vraiment recevoir son vaccin, mais que c’était moi qui l’avais eu, à cause de son carnet perdu, puis retrouvé. On chuchotait pour que les autres ne nous entendent pas, mais je suis pas mal certain que l’une des deux filles – celle qui avait mal au ventre, je crois – tendait l’oreille pour nous écouter. Une vraie fouine.

Ce qui fait qu’on a décidé de déclarer à l’infirmière qu’on allait mieux et qu’on pouvait s’en aller, finalement. Elle était tellement débordée qu’elle ne s’est pas obstinée et nous a fait signe de la laisser travailler tranquille. J’ai aidé la souris à se remettre sur pied. Elle a fait un pas, puis deux, avant de me confirmer que tout allait pour le mieux. Ses orteils étaient dégelés.

On est donc sortis à peu près en même temps que les deux filles, tandis que l’infirmière se concentrait sur PL. Une fois dans le couloir, on a ralenti, la souris et moi, pour se retrouver seuls, et c’est là qu’on a pu reprendre notre conversation. Je lui ai expliqué que je n’avais pas eu le choix de faire comme si le carnet était à moi. Elle était un peu fâchée de la situation, car elle tenait vraiment à recevoir son vaccin – je t’avoue que je ne comprenais pas son insistance sur ce point.

Finalement, on s’est arrêtés dans le corridor pour réfléchir à ses options. Je me suis appuyé contre le mur, tandis qu’elle marchait d’un bord et de l’autre devant moi. Son mouvement a bien fait s’accélérer mes neurones, mais pas moyen d’avoir la moindre idée. Ce n’est que lorsque PL est sorti de l’infirmerie et s’est arrêté près de nous que nous avons trouvé ce qu’il fallait faire. Bon… ce n’était pas nécessairement l’idée du siècle. Il faut dire qu’elle provenait de PL, alors c’est un peu normal… De plus, pour mettre cette idée en action, il allait falloir faire face à certaines difficultés, et rien ne nous assurait qu’elle allait fonctionner. Tout de même… ça valait la peine d’essayer.

Enfin… c’est ce qu’on s’est dit à ce moment-là.

Avoir su ce qui allait arriver, j’aurais recommandé à PL de se la fermer. Tout aurait été pas mal mieux pour moi s’il n’avait jamais suggéré de…

Ah, tu verras bien. Pour le moment, je veux savoir le secret que la souris t’a dit tout à l’heure. Allez, tu peux bien me le confier. Tu as promis, de toute façon. Tu n’as pas le choix.

Tu peux arrêter l’enregistrement, si tu ne veux pas de preuve de notre conversation. C’est bon, je t’écoute…

Arrêt de l’enregistrement.
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Mademoiselle Daphnée Boyer:

Je peux savoir pourquoi tout le monde parle, ici?! Vous êtes en retenue, que je sache! Pas dans votre salon!! Ce n’est pas parce que je sors à peine quelques minutes que vous pouvez tout vous permettre! Voulez-vous que je rallonge votre retenue? C’est ça que vous voulez? Hein?! C’est ça que…

Éloi Ménard:

Euh, mademoiselle Boyer, on est vraiment désolés. Ce n’est pas ce que vous croyez.

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Et qu’est-ce que je crois, selon toi?

Éloi Ménard:

Ben… en fait, c’est ma faute. J’ai profité de la période pour faire quelques entrevues…

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Tu as profité de… Sans mon accord?!

Éloi Ménard:

C’est-à-dire que comme vous sembliez vouloir m’aider, je me suis dit que vous n’y verriez sûrement aucun inconvénient. Mais je vois bien que je me suis trompé et je vous promets de ne plus…

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Minute, minute! Je n’ai pas dit que je ne voulais pas que tu fasses tes… tes…

Éloi Ménard:

Mes entrevues?

Mademoiselle Daphnée Boyer:

C’est ça, tes entrevues. Bref, tu peux les faire. Sauf que tu dois bien inscrire que c’est grâce à moi que tu as réussi à écrire ton article. Compris?

Éloi Ménard:

Merci, mademoiselle Boyer! Vous êtes la meilleure responsable des retenues que je connaisse! Et loin devant les autres!

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Hum… et tu en connais beaucoup, des responsables des retenues?

Éloi Ménard:

Pas tant, mais… ce n’est pas le propos. En plus, avec votre recette de biscuits secs en complément, je suis convaincu que mon article sera sensationnel. Tout le monde va vouloir le lire. Vous risquez d’être populaire dans les jours qui vont suivre…

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Tu penses? Mon Dieu… ce serait bizarre. Mais pas surprenant non plus. Depuis le temps que je dis que je cuisine super bien et que personne ne m’écoute. Ce serait enfin la preuve!

Éloi Ménard:

Donc, je peux continuer mes entrevues?

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Mmm… oui. Pas de problème. D’ailleurs, j’étais venue te dire que je ne retrouvais plus ma recette. Mais je dois avoir mal fouillé. Je suis sûre que si je poursuis mes recherches, je vais finir par mettre la main dessus.

Éloi Ménard:

Oh, ce serait vraiment important de la retrouver, en effet.

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Comme tu dis. Mais au pire, je pourrai toujours te donner d’autres de mes célèbres recettes!

Éloi Ménard:

Bah… pas nécessaire. Celle des biscuits secs, ce sera suffisant, vous savez.

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Mais ça te ferait des back-ups, non?

Éloi Ménard:

Ouais… c’est sûr que je pourrais les mettre de côté pour mes prochains articles, ce n’est pas une mauvaise idée…

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Génial! On fait ça! D’ailleurs… tu sais quoi?

Éloi Ménard:

Euh… non?

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Je vais carrément retourner chez moi pour vérifier que j’ai toujours mon livre de recettes fétiches. Je ne pense pas l’avoir jeté quand j’ai déménagé dans le coin…

Éloi Ménard:

Vous y allez… maintenant?

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Ça ne me prendra pas beaucoup de temps. J’habite tout près. Ben… à environ vingt minutes. Dans une heure, max, je serai de retour. Après tout, vous êtes capables de rester sages, non? Vous êtes assez vieux pour ne pas avoir besoin d’une gardienne, quand même!

Éloi Ménard:

C’est sûr, sauf que dans une heure, on va tous avoir fini notre retenue. On va devoir partir avant votre retour.

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Ouin. Je vais faire le plus vite possible. Promis.

Éloi Ménard:

Et vous croyez que le directeur ne verra pas d’inconvénient à ce que vous soyez partie en pleine retenue?

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Qu’est-ce que tu veux qu’il me dise? De toute façon, il n’est même pas là. Il est parti, lui aussi! Il n’y a qu’Éric et Selena qui sont encore là.

Éloi Ménard:

Bon. Mais je ne vous garantis pas que je serai encore là à votre retour.

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Ne t’en fais pas, je conduis super vite. Et pour la surveillance, je vais demander à Éric de jeter un coup d’œil une fois de temps en temps.

Éloi Ménard:

D’accord… si vous insistez. Ne vous inquiétez pas, on sera super sages.

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Hum. Mais je vous avertis, tout le monde: si j’entends dire que vous avez fait le bordel, je vous mets en retenue pour le reste de la semaine! TOUS LES JOURS!

Éloi Ménard:

Tout se déroulera bien. Je vous le promets.

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Et toi, Éloi, si t’es plus là à mon retour, j’irai te voir personnellement dans ta classe pour te remettre mes recettes.

Éloi Ménard:

Ah… euh… bonne idée.

Mademoiselle Daphnée Boyer:

Excellent! Sur ce, j’y vais, si je veux revenir à temps!

Arrêt de l’enregistrement.
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Comment ça, on s’en va? Non, je dois terminer ma retenue. Il reste encore au moins quarante minutes. Je ne vais pas partir avant. En plus, je dois finir ce dernier devoir de…

Hé! Tout le monde sort! Ce n’est pas correct. Si mademoiselle Daphnée apprend qu’on n’a pas respecté notre parole, elle va nous le faire payer. Elle nous l’a bien dit, avant de sortir. Et tu as donné ta parole, Éloi!

En tout cas. Moi, je reste. Le géant, tu fais ce que tu veux, mais dans mon cas, je ne quitte pas ce local avant d’avoir fait mon temps. Pas obligé de m’attendre. Tu fais ce que tu veux. Toi aussi, Éloi.

Ah, vous restez? Bon. Enfin une bonne décision. Dans la vie, ce n’est pas bien de mentir. Et c’est important de faire de bons choix. Sinon, on doit en assumer les conséquences.

Mais puisque tu restes, Éloi, je vais te raconter la fin de cette journée de vaccination. On en est presque au bout. Oh, nos déboires n’étaient pas terminés, mais pas loin. Une chance, parce que sinon, je pense qu’on ne s’en serait pas sortis indemnes!

J’ai entendu le géant quand il t’a dit que Pier-Luc s’était joint à nous, en sortant de l’infirmerie. Oh, pas pour le plaisir de discuter avec nous. Simplement parce qu’il avait de la difficulté à marcher longtemps, à cause de son genou. L’infirmière lui avait prêté des béquilles, mais à cause de son poignet, il avait de la misère à les utiliser.

Il s’est donc arrêté à notre hauteur, en grimaçant et en affirmant qu’il aurait mieux fait de rester couché, ce matin-là. Ou de prétexter n’importe quel virus, plutôt que de se présenter en classe et de subir toutes ces blessures.

Le géant lui a demandé d’arrêter de se plaindre. Il a ajouté qu’il y avait pire, dans la vie, qu’un GENOU MAGANÉ ou un POIGNET FOULÉ. Pier-Luc a rétorqué je ne sais plus trop quoi, et la dispute a éclaté pour de bon entre les deux. C’est plutôt rare de voir Pier-Luc tenir tête au géant, alors j’ai voulu m’immiscer entre eux, mais ça n’a pas été très fructueux, comme tu pourras le constater…

Le géant: T’es du genre à te plaindre pour une écharde, alors comment tu veux qu’on te prenne au sérieux, cette fois?!

Pier-Luc: De quoi tu parles? Je me plains JAMAIS pour rien! Pas comme vous deux. Vous êtes même pas capables de dire le fond de votre pensée!

Le géant: C’est quoi le rapport?

Pier-Luc (en prenant une voix grave, pour imiter le géant): «Je suis gros, je suis costaud, mais je ne suis pas capable de dire ce que je pense vraiment à la fille que j’aaaaaime!»

Le géant (en devenant étrangement rouge comme une tomate): HÉ! RAPPORT?!

Pier-Luc (en se tournant vers moi et en prenant une voix très aiguë): «Je suis parfaite, alors je n’ose pas avouer à tout le monde que je suis en amour avec…»

Moi (en panique): OK, ÇA SUFFIT! T’es pas drôle! Pis, tu sais rien de rien. On a un problème sérieux à régler, là, alors lâche-nous un peu!

Pier-Luc: Un problème SÉRIEUX, pff… C’est quoi, cette fois? Vous avez mis le bordel dans l’école en entier? ENCORE UNE FOIS…?

Moi: Mais non! C’est juste que je veux me faire vacciner, mais le géant a utilisé mon carnet de vaccination, et c’est lui qui a reçu mon vaccin. Donc, je suis coincée!

Pier-Luc: C’est tout?

Moi: Ben… c’est quand même beaucoup!

Pier-Luc: Pis, vous avez pas pensé à prendre le carnet du géant, mais pour toi, cette fois?

Moi: Qu’est-ce que tu veux… OH, MAIS OUI!

Je me suis tournée vers le géant en frappant dans mes mains, tellement cette solution me paraissait parfaite. Pier-Luc venait de taper dans le mille. Il me suffisait d’emprunter le carnet du géant, tout simplement! Nous avions le même nom. La chose devait donc être possible. De plus, il avait bien été capable de recevoir un vaccin avec mon carnet. Alors, pourquoi je ne pourrais pas faire pareil, mais avec le sien?

Je me suis mise à lui expliquer en vitesse l’idée de Pier-Luc, mais le géant a simplement fait la moue. Il n’était ni pour ni contre. Mais il n’allait pas non plus me mettre des bâtons dans les roues. Et pour le prouver, il a fini par accepter d’aller chercher son carnet, qu’il avait caché dans son casier pour être bien certain que personne ne le lui demande.

Car, m’a-t-il avoué, s’il s’était fait vacciner, un peu plus tôt, c’était tout à fait contre son gré. À la base, il espérait vraiment pouvoir y échapper. Un peu gêné, il a fini par me raconter qu’il s’était fait très mal, plus jeune, en jouant avec la machine à coudre de sa mère, quand l’aiguille lui était entrée dans…

Bon, je vois à ton teint qui vient de VIRER AU VERT que tu es déjà au courant. Il t’en a parlé, à ce que je vois. Alors, je ne vais pas m’attarder là-dessus. Toutefois, même si on venait peut-être de trouver une solution à mon problème de vaccin, il restait bien des non-dits entre le géant et moi. Comme la raison pour laquelle nous ne nous étions pas appelés et pas écrit de toutes les vacances. Celle pour laquelle il était avec Joanie, alors que je me trouvais dehors, dans le froid, à tenter de la sauver. Et surtout, ce qui avait bien failli se passer quand nous étions à l’infirmerie, alors que nous nous regardions dans les yeux et que…

Bref, tu as saisi. Pas besoin d’en dire plus. Le géant et moi, nous nous sommes remis en marche, laissant Pier-Luc derrière. Oh, il n’a pas tardé à essayer de nous suivre, non sans difficulté. Mais très franchement, nous n’y avons pas porté attention.

Nous marchions en direction des casiers, quand même un peu mal à l’aise. Normal, ça faisait des semaines que nous ne nous étions pas retrouvés ensemble. Nous avions perdu nos habitudes. C’ÉTAT BIZARRE. Pas très cool. Finalement, le géant s’est raclé la gorge, comme s’il allait m’avouer un truc important, mais la sonnerie de mon cellulaire a alors résonné.

J’avais oublié de le mettre en mode vibration après avoir tenté de le sauver chez madame Paquette. D’ailleurs… mon téléphone reprenait vie! Il fonctionnait de nouveau! Je ne sais pas si c’était à cause du restant de riz dans lequel je l’avais enfoui, mais ce n’était pas l’important. Je venais de recevoir un texto. Il provenait de ma mère. Je me suis dépêchée de lire ce qu’elle me voulait.

Regarde, le voici:
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Je ne lui avais pas vraiment menti. Selon nos plans, je devais vraiment recevoir mon vaccin dès que j’aurais le carnet du géant entre les mains. Mais… encore fallait-il que je trouve une infirmière prête à me le faire, par la suite. C’est que la plupart d’entre elles avaient reçu pour instruction de ne plus me laisser entrer dans le gymnase.

Je croisais les doigts pour qu’une fois que j’aurais le carnet entre les mains, les choses soient différentes… J’ai refermé mon téléphone, puis je l’ai rangé dans ma poche, avant de revenir au géant. Il fixait le vide devant lui, tout en marchant un peu plus vite que moi. J’ai accéléré pour le rejoindre, mais il a soudainement levé la main pour me STOPPER. Il était un peu en avant de moi et ne me regardait pas.

J’allais lui demander ce qui lui prenait quand il a murmuré:

Le géant: Écoute. Tu entends?

Moi (en tendant l’oreille): Euh… quoi?

Le géant: Ce bruit. C’est… on dirait un… un reniflement. Je suis pas sûr.

Moi (en plissant les yeux, pour me concentrer sur le bruit qui venait effectivement de se reproduire, à quelques mètres de nous): Je ne sais pas non plus… Attends, je pense que… Oooooh!

Mon sang n’a fait qu’un tour. J’ai senti le froid m’envahir de nouveau. Et une boule se former dans ma cage thoracique. Ce bruit… Je savais d’où il provenait.

Il fallait qu’on fasse demi-tour, et tout de suite. Mais je n’ai pas eu le temps de le mentionner au géant que le groin de l’animal est apparu au bout du couloir. Une femme tenait le cochon en laisse. Je devrais plutôt dire «la truie»

Ouais. Voilà. Madame Paquette était revenue dans l’école. Je ne sais pas par quel moyen elle était entrée, alors que pour moi, ça avait été aussi complexe. Cette femme doit connaître un chemin secret pour toujours venir fouiner par ici. Normalement, ils ne laissent pas entrer les inconnus dans une école, FRANCHEMENT! Encore moins une voisine un peu folle, tenant sa truie en laisse!

Le géant a été le premier à réagir. Il m’a poussée vers l’arrière pour que je me sauve. Mais je n’allais pas le laisser seul pour affronter Louise, la truie de madame Paquette. Sauf que… dès que l’animal m’a aperçue, il a semblé me reconnaître. Et m’en vouloir personnellement.

Ce qui fait qu’il a donné un coup sur sa corde, en grognant et en faisant remuer son gros corps boudiné. Madame Paquette s’est mise à crier après lui pour qu’il cesse de tirer, mais il ne l’a évidemment pas écoutée. Depuis quand un cochon obéit à un ordre, aussi?!

Ah, c’est très intelligent, un cochon? Je ne savais pas. Il faut dire que je n’ai jamais pris la peine de m’informer sur le sujet. Toi, oui, à ce que je vois. Tu as déjà fait un exposé sur les animaux de la ferme quand tu étais jeune? Pas besoin de te justifier, Éloi. Tu as le droit d’aimer les cochons, tu sais…

Je peux continuer, ou tu veux parler de ces animaux encore longtemps? Non, ça va? Parfait. Alors, voilà. Louise m’avait visiblement prise en grippe. Elle a donné un coup un peu plus solide que les précédents, et sa laisse a glissé des mains de sa maîtresse. L’animal s’est ensuite élancé dans ma direction, sans se soucier des cris des uns et des autres. Tout ce qu’il voyait, c’était une cible. Et cette cible, C’ÉTAIT MOI.

Heureusement, le géant se trouvait entre nous deux, ce qui fait qu’il s’est jeté sur la bête et l’a agrippée comme il l’a pu, de ses deux bras. Il s’est retrouvé carrément sur le dos, tandis que Louise continuait de courir comme elle le pouvait dans ma direction. Moi, je me suis mise à reculer – il était temps, tu me diras, et tu n’auras pas tort –, tandis que le géant me HURLAIT de courir plus vite. Il essayait tant bien que mal de retenir la truie, mais celle-ci était hors d’elle. Comme un taureau qui a vu un drapeau rouge. C’est dire l’effet que j’avais sur elle.

Puisque je courais de reculons, je n’ai pas vu celui qui venait enfin de nous rejoindre. À savoir, Pier-Luc. J’ai bien failli lui rentrer dedans, mais il a lâché un petit cri à la dernière minute, me poussant à faire un pas de côté. Et Louise, qui allait bien plus vite que moi, mais qui n’avait pas de très bons réflexes, n’a pas réussi à l’éviter.

La truie est rentrée de plein fouet dans le pauvre Pier-Luc, qui en a perdu ses béquilles et qui s’est écrasé par terre en criant comme un déchaîné. JE TE JURE! Ça faisait mal aux oreilles. J’ai d’ailleurs dû boucher les miennes pour ne pas devenir sourde.

J’étais collée contre le mur, ne sachant trop quoi faire, quand madame Paquette est arrivée en hurlant à son tour. Louise et Pier-Luc étaient empêtrés dans les béquilles de celui-ci, ce qui fait qu’ils avaient de la misère à se relever. Le géant, pour sa part, avait réussi à lâcher l’animal juste au bon moment et il avait roulé dans un coin. Il a rapidement sauté sur ses pieds pour venir me rejoindre et s’assurer que je n’avais rien.

Puis, il m’a tirée par la main pour qu’on fiche le camp au plus vite. Je sais que ce n’était pas très charitable envers ce pauvre Pier-Luc, mais j’étais assez d’accord pour qu’on s’enfuie. Sinon, qui sait ce que Louise serait tentée de me faire, lorsqu’elle pourrait se déplacer de nouveau.

Ne faisant ni une ni deux, le géant et moi, on s’est précipités main dans la main vers le bout du couloir. Plus on s’éloignait, plus les cris et les hurlements diminuaient d’intensité. Au bout d’un moment, on s’est arrêtés, totalement essoufflés. Et aussi parce qu’on avait de la difficulté à avancer, tellement on riait comme des fous.

C’était TROP SURRÉALISTE cette situation. Non? De plus, on était enfin arrivés aux casiers. Celui du géant se trouvait tout près, et on s’est effondrés par terre, toujours en se tordant de rire.

Puis, notre rire s’est éteint tranquillement. Nous étions assis côte à côte. On se regardait, sourire aux lèvres.

Et…

Oh, le géant veut continuer sa partie. Désolée. Il a raison. C’est son tour. En plus, il ne reste plus qu’une vingtaine de minutes avant la fin de la retenue. Je ne sais pas si on va avoir le temps de terminer notre histoire. Je lui laisse la place, en tout cas. Je vais en profiter pour aller aux toilettes. J’ai bu ma bouteille d’eau en entier, tout à l’heure, et j’ai envie.

Mais bon. C’est sans intérêt pour ton article, ça. Je reviens tantôt. Ne faites pas de mauvais coups dans mon dos, hein?!

Arrêt de l’enregistrement.
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Madame Lucie Paquette (d’une toute petite voix):

Aaaallo…?

Éloi Ménard:

Madame Paquette, désolé de vous déranger encore une fois, mais c’est très important.

Madame Lucie Paquette (toujours avec la même voix):

Qui est à l’appareil?

Éloi Ménard:

C’est moi, Éloi! Éloi Ménard. On s’est parlé, tout à l’heure.

Madame Lucie Paquette:

Eloi, le caissier du magasin de fruits et légumes?

Éloi Ménard:

Non. Le journaliste! Je passe mon temps à vous le répéter! Je suis le rédacteur en chef du journal de…

Madame Lucie Paquette:

Du calme! Je blaguais! Je sais très bien qui tu es, voyons!

Éloi Ménard:

Vous êtes certaine?

Madame Lucie Paquette:

Absolument. Tu travailles à la pharmacie. C’est toi qui viens me livrer les médicaments pour Brutus. Comme si je pouvais t’oublier! En plus, ça tombe très bien que tu appelles, car je dois renouveler la prescription de mon pauvre petit chien d’amour. Tu peux t’en charger? Je ne te cacherai pas que je suis contente que ce soit toi, au téléphone. Je pensais que c’était encore ce fichu journaliste, qui ne cesse de me harceler avec ses milliers de questions.

Éloi Ménard:

(Soupir)… Ouais, bon. D’ailleurs, parlant de questions, j’en ai une bonne pour vous.

Madame Lucie Paquette:

Oh, une devinette?! J’adore jouer à ça. Allez, je t’écoute. Tu vas voir, je suis très bonne!

Éloi Ménard:

Hum. Ce que je veux savoir, c’est pourquoi vous êtes revenue à la polyvalente lors de la journée de vaccination des élèves de troisième secondaire. C’était aussi le jour de la collecte de sang.

Madame Lucie Paquette:

Si je me souviens bien… c’était à cause de la p’tite. Elle m’avait volé ma superbe courtepointe. Je l’avais reçue en héritage de ma grand-tante. Ah… matante Berthe. J’ai toujours été sa préférée. Je ne sais pas pourquoi, d’ailleurs. Elle sentait très mauvais, et je détestais aller prendre le thé chez elle avec ma mère…

Éloi Ménard:

Je… je vois. Mais pour en revenir à la courtepointe, vous étiez donc à sa recherche? –tait-ce bien nécessaire d’amener votre… votre truie avec vous?

Madame Lucie Paquette:

Ma truie? Tu parles de Louise? Ça paraît que tu ne connais rien aux animaux, toi!

Éloi Ménard:

Que voulez-vous dire?

Madame Lucie Paquette:

Un cochon, ça a un excellent sens de l’odorat. Bien meilleur que celui d’un chien, si tu veux savoir. J’étais certaine qu’en la traînant avec moi, elle allait m’aider à mettre la main sur la voleuse!

Éloi Ménard:

La voleuse… c’est un peu intense, vous ne trouvez pas?

Madame Lucie Paquette:

Pas du tout. C’est bien ce qu’elle est, non? Je l’ai laissée entrer chez moi, je lui ai servi un délicieux chocolat chaud, j’ai tout fait pour l’aider à réparer son cellulaire, et la première chose que je sais… c’est qu’elle se sauve avec ma courtepointe!

Éloi Ménard:

Elle était quand même un peu pressée. C’est pour ça qu’elle avait besoin d’un téléphone.

Madame Lucie Paquette:

Peu importe ses raisons. Il fallait que je retrouve ma courtepointe. Point final.

Éloi Ménard:

Ce qui m’intrigue, c’est comment vous avez fait pour entrer dans l’école. Toutes les portes étaient verrouillées, non?

Madame Lucie Paquette:

Pas du tout. Je suis passée par la porte près du secrétariat. Il n’y avait absolument personne dans le bureau. Alors, j’ai continué mon chemin, à la recherche de quelqu’un.

Éloi Ménard:

Je comprends…

Madame Lucie Paquette:

Et puis, Louise s’est mise à tirer sur sa laisse. Tu essaieras de retenir ça, une truie qui se met à courir. C’est lourd, une truie! Sais-tu combien ça peut peser?

Éloi Ménard:

Euh… non, aucune idée.

Madame Lucie Paquette:

Moi non plus. Mais ce n’est pas le propos. Elle doit faire le double de mon poids, en tout cas. C’est pourquoi je n’ai pas pu la retenir.

Éloi Ménard:

Elle devait avoir reniflé l’odeur de la souris.

Madame Lucie Paquette:

Il y a des souris dans l’école? Franchement! C’est dégueu!

Éloi Ménard:

Non! Je voulais dire… peu importe. Après, vous avez tourné le coin du couloir et vous l’avez enfin vue. C’est ça?

Madame Lucie Paquette:

Oui, exactement. La laisse de Louise m’a glissé des mains, et elle a foncé tout droit, sans s’arrêter. Même quand le grand costaud a tenté de lui sauter dessus, elle s’en est à peine rendu compte. Elle est solide, ma Louise. Après, la p’tite s’est tassée, et ma truie est rentrée de plein fouet dans un grand maigrichon à lunettes.

Éloi Ménard:

Oui, elle s’est coincée dans les béquilles de celui-ci.

Madame Lucie Paquette:

Ah, si tu avais vu ma pauvre Louise! Elle couinait comme une folle. J’ai tenté de la dégager, mais c’était impossible. Et le maigrichon qui tirait de son bord. Ce n’était pas beau, c’est moi qui te le dis!

Éloi Ménard:

Comment ça s’est terminé, au fait?

Madame Lucie Paquette:

J’ai dû amener Louise chez le vétérinaire, pour m’assurer qu’elle n’avait rien de grave. C’est qu’elle boitait, la pauvre!

Éloi Ménard:

Et Pier-Luc? Je veux dire, le grand maigrichon?

Madame Lucie Paquette:

Aucune idée. Dès qu’il s’est dépris de ses béquilles, il s’est mis à ramper le plus loin possible.

Éloi Ménard:

Et votre courtepointe?

Madame Lucie Paquette:

Je ne l’ai jamais retrouvée! Mais laisse-moi te dire que ça ne restera pas comme ça! C’est un héritage, cette couverture! Je compte bien la retrouver!!

Éloi Ménard:

Vous avez pensé à aller jeter un œil aux objets perdus de la poly?

Madame Lucie Paquette:

Ah, tiens… bonne idée! Merci, le jeune! On se reparle, je vais y aller de ce pas!

Arrêt de l’enregistrement.
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Pourquoi je veux prendre la relève pour la suite de l’histoire? Parce que je suis TANNÉ d’être ici. J’ai le goût de ficher le camp. En plus, avec mademoiselle Daphnée absente, c’est le moment parfait. Vaut mieux ne pas traîner dans le coin. Quand elle va revenir, elle va trouver une excuse pour rallonger notre retenue, et ça, je n’y tiens ABSOLUMENT PAS!

Donc, j’accélère, et on termine le tout en beauté. Ça te va?

Comment ça, tu vas vouloir que la souris te donne aussi sa version? Je te dis que je vais parler pour elle. De toute façon, on était ensemble pour la fin de cette journée-là. Je peux très bien te raconter…

QUOI? De quoi tu viens de me traiter? Tu dis que je fais du… du main… quoi? Répète?

C’est quoi, ça, du mansplaining? C’est le fait de parler à la place d’une fille et de ne pas lui laisser la chance de s’exprimer? C’est un mot qui existe? Je ne le connaissais même pas.

Anyway, ce n’est pas du tout ce que je fais! La souris, elle peut te parler quand elle veut. Mais pas ici. Parce qu’elle va étirer son histoire, ça ne finira jamais, et mademoiselle Daphnée aura cent fois le temps de revenir! Tu piges où je veux en venir?

Je fais quand même du mansplaining? Je vais t’en faire, moi, du…

Bruits de course.

OK, OK, j’arrête! Pas besoin de te sauver, tu peux revenir. De toute façon, Éloi, t’es mon chum. Je ne vais pas te faire mal. Juré.

Bon. Assois-toi. On va reprendre du début. Ben… pas du début, parce que ça ne me tente pas de tout redire, mais disons qu’on va continuer là où on en était. Et promis, je laisserai la souris parler après.

Mais on pourrait aller ailleurs, pour ça, non?

Soupir.

En tout cas. Comme mon but est d’accélérer – sinon, on ne finira jamais –, je ne vais pas revenir sur la façon dont PL nous a donné l’idée d’utiliser mon propre carnet de vaccination pour que la souris reçoive son vaccin. Ni sur notre édifiante rencontre avec le cochon de la voisine.

Non, mais sérieux! QUI achèterait un cochon pour qu’il vive dans sa maison? C’est complètement ridicule! Mais elle, LA FOLLE, elle s’en est procuré un. Je me demande d’ailleurs où elle a bien pu l’acheter! Pis, tsé qu’il paraît que ça POLLUE ÉNORMÉMENT, un cochon? Ses crottes pis son urine vont dans la terre – quand on le sort –, et ça se retrouve dans le sol, pour ensuite se rendre jusqu’aux ruisseaux et…

D’accord, j’avoue que je ne sais pas trop de quoi je parle, mais il me semble que j’ai entendu ça à la télé dans un reportage. Ce qui me fait penser qu’il faut sûrement un permis pour posséder un animal de ferme. Qu’est-ce que tu en penses? Toi non plus, tu ne sais pas?

Peu importe, ce n’est pas le propos, je sais bien. Je reprends. Désolé.

Bref, le cochon, je lui ai sauté à la gorge, mais il n’y avait pas moyen de l’empêcher d’avancer. Et il avait visiblement en tête d’aller se battre avec la souris. Mais ça, c’était tout à fait hors de question, comme tu t’en doutes. Je n’allais pas laisser cette grosse bête idiote lui faire le moindre mal. Sauf que je n’étais manifestement pas de calibre. J’ai même un peu PANIQUÉ en voyant que malgré tous mes efforts, il continuait de foncer vers la souris.

Celle-ci a eu le bon réflexe de se tasser à la dernière minute, ce qui fait que c’est plutôt dans PL que la bête a fini sa route. Moi, j’ai pu sauter à temps de la croupe du cochon, ce qui m’a permis de rouler un peu plus loin. Dès que je me suis remis sur mes pieds, j’ai attrapé la main de la souris, qui semblait figée par le spectacle qui se déroulait devant elle.

Mais elle est revenue à elle rapidement et m’a suivi aussi vite qu’elle le pouvait. On a finalement abouti près des casiers. Du mien, pour être exact. Le pire, c’est qu’on riait comme des fous. Limite mal au ventre. Tu imagines? On s’est laissés tomber par terre, tout en riant encore. Finalement, j’ai lâché un long soupir, pour ensuite reprendre mon souffle. La souris a fait pareil, et on est restés silencieux quelques minutes.

Ça faisait du bien de se calmer. Et de ne pas parler. Sauf que… on a fini par se tourner l’un vers l’autre pour se regarder dans les yeux.

Je… je ne sais pas si j’ai le droit de te parler de ça. Enfin… la souris ne voudra peut-être pas que…

Je sais qu’elle vient de partir pour les toilettes, mais…

Tu ne lui diras pas que je t’en ai parlé? Promis? Juré? Crache.

Oui, par terre. Comment ça, c’est dégueu? Le concierge est là pour laver les planchers, tu sais!

Ben, crache dans ta main, alors!

C’est pire? ARGH, t’es gossant, Éloi. Je ne sais pas, moi. Crache dans un kleenex, d’abord!

C’est bon, c’est fait?

Je vais tout te dire, alors. En fait, ce qui s’est passé, c’est que pour la première fois depuis cette méprise, lors de la rentrée scolaire, la souris et moi, on a…

Ouais. On a discuté de notre échange d’horaires. Et on s’est dit qu’il était peut-être temps d’y mettre fin.

C’est quoi, cette face que tu me fais? À quoi tu t’attendais? Tu pensais que la souris et moi, on… qu’on s’était embrassés?! HEIN? RAPPORT! Pourquoi on se serait… Je veux dire… De toute façon, si ça arrivait – ou que c’était déjà arrivé –, penses-tu vraiment que je t’en parlerais? PANTOUTE! Ça ne regarderait personne, à part nous deux!

Bon. Je pourrais peut-être faire une exception, si tu promets de ne le dire à personne… T’es capable de tenir ta langue? Je ne sais pas pourquoi je te pose la question. Je la connais, la réponse. IMPOSSIBLE! Tu es un journaliste! C’est ta job, de tout raconter aux autres. Alors, oublie ça, tu ne sauras rien.

Je vais donc continuer mon histoire. Change d’air. Je ne vais rien te dire de plus. Je reprends plutôt mon histoire, si je ne veux pas dire des trucs que je pourrais regretter.

Donc, on a commencé à se dire que finalement, notre échange avait peut-être assez duré. Qu’il était temps de tout avouer aux autres. Mais en même temps, on s’est mis à avoir un peu peur des conséquences. Le directeur risquait de ne pas être content. Les profs non plus. Et nos parents, encore moins. Surtout ceux de la souris. Parce que les miens… je n’arrivais pas à m’imaginer quelle serait leur réaction. Soit ils seraient étonnés, soit ils s’en ficheraient complètement.

Pour ma part, j’étais prêt à aller voir le directeur et à porter tout le blâme, mais là encore, la souris hésitait. Elle disait que si on devait être punis, il fallait qu’on le soit ensemble. Pas seulement l’un de nous deux. J’ai argumenté un peu, car je ne voulais vraiment pas que la souris soit pénalisée, mais on a fini par changer de sujet. Pour parler de la question des vacances des Fêtes. Et du fait qu’on ne s’était pas parlé du tout, durant ces deux semaines-là.

On s’était repositionnés dos aux casiers, et notre conversation a dû ressembler à peu près à ceci:

Moi: Je me suis dit que t’étais sûrement super occupée…

La souris: Pas du tout. En fait… je n’ai pas fait grand-chose de mes journées.

Moi: Ah ouin? Avoir su… ben… je t’aurais appelée.

La souris: T’aurais eu le temps?

Moi: C’EST CLAIR! Je passais mon temps à aller sur Facebook pour vérifier ton prof… je veux dire… je gossais sur Internet.

La souris: Ah…

Moi: On a été un peu niaiseux, hein?

La souris (en hochant la tête): Un peu…

Moi (en me tournant à demi vers elle): La prochaine fois, va vraiment falloir qu’on se voie. Je veux dire… durant la semaine de relâche, on n’est pas pour faire pareil, pis s’ignorer durant une semaine complète. C’est ben trop long, une semaine.

La souris (en se tournant aussi dans ma direction): Tu as raison. Les deux semaines de Noël m’ont paru une éternité!

Moi: À moi aussi!

La souris: Promis, pour la semaine de relâche, on s’appelle. Tous les jours, s’il le faut!

Moi (en levant la main dans sa direction): C’est bon pour moi! DEAL?

La souris (en glissant sa main dans la mienne pour me la serrer): DEAL!

On s’est souri, tout en se serrant la main. Je sentais la sienne, toute petite, dans ma paume. Elle était froide. Je l’ai gardée plus longtemps que nécessaire pour la réchauffer.

Et peut-être aussi un peu pour le plaisir de la chose…

Toujours est-il qu’après cette discussion, il fallait qu’on se grouille. Vois-tu, la période de vaccination était sur le point de se terminer. Les infirmières ne resteraient pas sur place toute la journée. Alors, on devait se relever, chercher et trouver mon carnet, et ensuite courir jusqu’au gym. Cela, en moins de quarante-cinq minutes.

Ce qui fait que je me suis relevé, avant d’aider la souris à faire pareil. Puis, j’ai ouvert mon cadenas, mais… bon, vois-tu, mon casier n’est pas l’endroit le plus en ordre qui soit. Normalement, durant les vacances, Éric en profite pour faire le ménage de l’école en entier. Casiers y compris. Mais comme il avait été un peu malade juste avant les Fêtes, il avait tourné les coins ronds. Ce qui m’avait permis de ne pas vider mon casier avant le congé.

C’est pourquoi ce dernier débordait carrément d’un peu n’importe quoi. La souris a poussé un long soupir de découragement en constatant dans quel état il était. Mais je l’ai vite rassurée. Il n’y avait pas de quoi PANIQUER. Malgré le désordre apparent, je savais très exactement où se trouvait chaque objet dans mon casier.

N’empêche que ça m’a pris environ trente minutes pour réussir à mettre la main sur mon fichu carnet de vaccination. Trente minutes de perdues. Il ne nous en restait plus que quinze. Et la souris s’impatientait de plus en plus.

D’ailleurs, je prends le temps de mentionner que si j’ai eu tant de difficulté à retrouver mon carnet, c’est assurément à cause de toute la pression qu’elle me mettait. Mais ça, elle ne l’admettra jamais… En tout cas.

Une fois le carnet en main, on a couru en direction du gym. Ben… pas réellement, en fait, car on s’est dit que c’était mieux de faire un détour pour être certains de ne pas croiser de nouveau la voisine et son cochon.

Ouais, je sais que c’est une… enfin, que le cochon de madame Paquette est une femelle. C’est juste que je ne tiens pas plus que ça à utiliser le mot «cochonne», si tu vois ce que je veux dire… Non, truie, ce n’est pas mieux. Cochon, ça fait la job. Tu comprends de quel animal il s’agit, et c’est le principal.

Tu me laisses continuer ou tu tiens à m’obstiner encore longtemps?

Parfait. Alors, malgré notre détour, on est arrivés dans le gym alors qu’il ne restait pas plus de cinq minutes à la vaccination. Toutefois, les infirmières devaient être pressées de partir, parce qu’elles avaient commencé à remballer leur matériel. La plupart étaient même déjà parties, y compris celle qui m’avait fait mon vaccin et ses voisines, qui avaient vacciné des élèves durant une partie de la matinée. La souris m’a pris le carnet des mains, puis elle est entrée dans le gymnase en le tenant haut dans les airs. Une femme a soupiré en la voyant. C’était l’infirmière avec le drôle de visage un peu figé. Tu sais, celle qui nous avait donné le cours de sexe.

Bref, ça n’a pas été long qu’elle s’est avancée vers la souris pour lui dire qu’elle n’avait pas le droit d’être là – ordre du directeur. Mais la souris était butée. Elle tenait vraiment à l’avoir, son fichu vaccin. Elle a tendu le carnet, sûre d’elle, en mentionnant qu’elle l’avait retrouvé et que plus rien ne l’empêchait désormais de recevoir son vaccin. L’infirmière a soupiré, mais lui a tout de même pris le carnet des mains.

Puis, elle s’est mise à le consulter. Elle avait une expression légèrement impatiente. Ça ne lui faisait pas plaisir, et elle était convaincue de perdre son temps. Il ne restait presque plus personne dans le gym, et elle avait visiblement hâte d’aller rejoindre ses collègues.

Finalement, au bout d’une longue minute, son expression a changé. Elle a relevé le visage pour observer la souris. Comme je m’étais approché, son regard s’est porté sur moi, alors qu’elle gardait le silence.

Lorsqu’elle a repris la parole, ce n’était pas pour acquiescer à la demande de la souris, pour le plus grand malheur de cette dernière. Et aussi le mien, car elle a lâché:

Infirmière (en pointant la souris du menton): Ce n’est pas toi, jeune fille, qui dois recevoir un vaccin! Ce carnet n’est même pas à toi. C’est celui d’un garçon! D’ailleurs, ça doit être le sien!

Moi (en reculant d’un pas): Hein? Moi? Non, je… j’ai déjà… C’est-à-dire que…

Infirmière: Tu t’appelles Frédéric, c’est ça?

La souris: Oui, mais moi aussi, je…

Elle n’a pas eu le temps de terminer sa phrase. L’infirmière ne lui en a pas laissé le loisir. Elle a levé le bras pour faire signe à Pelletier, qui venait de se pointer. Il ne semblait pas content du tout d’apercevoir la souris sur place et il s’est fait un plaisir de l’expulser sans délai.

J’aurais bien voulu intervenir, mais je n’ai rien pu faire, car l’infirmière venait de me peser sur l’épaule pour que je m’assoie. J’allais, pour la deuxième fois de la journée, me faire introduire une aiguille dans l’épaule.

Alors que j’ai à l’évidence la phobie des piqûres!

Scuse. Je dois prendre une pause. Pas que je le veuille. Je préférerais de loin terminer ça vite fait. Mais juste à repenser à cette seconde piqûre, je ne me sens pas très bien. La souris devrait revenir sous peu des toilettes.

Tu vas être content. Je vais lui céder la parole. Fini, le mansplaining…

Arrêt de l’enregistrement.
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Ah, ah! Tu as vu la tête du géant quand il s’est remémoré le… pardon… LES vaccins qu’il a reçus le jour de la vaccination?

Oui, il en a bel et bien eu DEUX. Pauvre lui… Il ne voulait même pas en avoir un, et il a été pris pour en avoir deux! Mais tu sais quoi? Je trouve qu’il se plaint pas mal pour rien. Après tout, il n’avait qu’à refuser. Sans compter que lui, le chanceux, il a pu être vacciné! Ce qui n’est pas mon cas!

Moi, j’ai été obligée de retourner au CLSC avec mes parents, qui ont tenté d’expliquer qu’il y avait eu une erreur dans mon carnet de vaccination et que je n’avais jamais reçu de vaccin. Les infirmières n’ont pas voulu me croire, ce qui fait que je ne l’ai finalement JAMAIS eu! PAS JUSTE!

Mes parents ne comprenaient rien à mes explications – il faut dire que j’avais un peu de difficulté à justifier le fait que mon carnet était déjà rempli – et ils n’étaient pas contents du tout de la situation. Mais ce n’est rien, je pense, en comparaison avec ce que le géant a dû endurer…

Je t’explique. Quand le directeur m’a expulsée du gymnase sous prétexte que j’étais encore là pour déranger tout le monde, le géant, lui, s’est fait pousser vers une chaise par l’infirmière qui tenait son carnet. Elle l’a obligé à s’asseoir, puis a saisi la dernière seringue qui lui restait. En moins de deux, elle lui a ENFONCÉ L’AIGUILLE dans la peau.

Le géant, qui ne l’avait pas vue venir, a réagi en poussant un HURLEMENT de douleur digne de… ben, en gros, il criait de toutes ses forces. L’infirmière l’a grondé en lui recommandant de ne pas bouger, sinon l’aiguille pouvait se casser dans son bras. Il a pris peur et il a quasiment cessé de respirer.

C’est lui qui me l’a raconté. Moi, je ne fais que t’en faire le récit. J’étais trop loin pour tout saisir de la situation, mais je voyais son visage virer au blanc, et ses yeux fixer le plafond. En fait, je crois qu’il ne les contrôlait plus du tout.

De mon côté, je paniquais un peu, car je ne savais pas si c’était grave pour quelqu’un de recevoir DEUX doses d’un même vaccin dans un si court intervalle de temps. En plus, je ne pouvais en parler à personne, parce que là, c’est clair que pour le géant et moi, il y aurait D’ÉNORMES CONSÉQUENCES.

Monsieur Pelletier s’est planté devant moi de telle sorte que je ne pouvais plus apercevoir le géant, ni l’infirmière qui avait décidé de le vacciner. Mais j’ai très bien entendu le bruit qu’il a fait lorsqu’il est tombé au sol! Le directeur s’est retourné pour savoir ce qui se passait, car la femme criait. Ça m’a permis de me faufiler jusqu’au géant.

Il était étendu par terre, les yeux fermés, le visage aussi blanc que de la neige. L’infirmière était penchée au-dessus de lui et essayait de le faire revenir à la vie.

Bon, j’exagère. Il n’était pas mort du tout. Il venait juste de perdre connaissance. Ce n’était pas si grave. Mais à ce moment-là, moi, je ne le savais pas! J’étais convaincue que c’était ma faute. Que c’était à cause de ce second vaccin qu’il avait eu un MALAISE MORTEL. Je n’ai pas tout de suite pensé que c’était à cause de sa peur maladive des aiguilles.

Ce n’était pas lui qui allait s’en vanter. Là-dessus, je le comprends quand même un peu…

Bref, l’infirmière se mordait les lèvres en disant qu’elle aurait dû s’assurer que le patient était d’accord pour recevoir le vaccin. Qu’elle n’avait pas respecté le protocole et que ça allait se retourner contre elle. D’après moi, c’était la première fois qu’elle participait à une séance de vaccination dans une école. Elle avait vraiment l’air de ne pas savoir quoi faire de ce cas problématique.

Elle se tordait les mains et jetait des regards désespérés vers la porte du gymnase. Je crois qu’elle espérait que l’une de ses collègues reviendrait pour la sauver de cette situation.

Je me suis agenouillée près du géant et j’ai décidé de prendre les choses en main. J’ai donc crié en direction de monsieur Pelletier:

Moi: Vite! Allez chercher une autre infirmière! Elles sont… elles doivent être dans le stationnement en train de ranger leur matériel dans leur voiture!

Monsieur Pelletier (un peu éberlué): Mais… mais…

Moi: GO!

Là-dessus, il a enfin tourné les talons, et j’ai pu me concentrer sur le géant, dont les paupières frémissaient à peine. L’infirmière m’a permis de rester. Il faut dire qu’elle semblait sur le point de faire une CRISE DE NERFS. J’ai d’ailleurs fini par me tanner et je lui ai dit d’un ton ferme:

Moi: Du calme! Je sens son pouls. Il va se réveiller.

L’infirmière: Tu… tu crois?

Moi (en hésitant): Oui. Il est correct. Enfin… je crois.

Je me suis inclinée un peu avant de passer ma main sur la joue du géant. Elle était chaude. Et douce. Bon, pas vraiment douce, étant donné que je sentais les poils de sa barbe qui avaient déjà recommencé à pousser, mais… sa peau était douce, disons. J’ai fini par me pencher complètement afin de mettre mon oreille tout près de sa bouche. Je voulais m’assurer qu’il respirait toujours.

Et il respirait bel et bien. Mais… je suis restée dans cette position étrangement longtemps. C’est que… je sentais son souffle sur mon oreille. C’était chaud. Et agréable. Je ne sais pas trop pourquoi, mais… je me suis approchée encore davantage. Ses lèvres ont fini par toucher mon lobe d’oreille.

J’ai sursauté. Mais je suis restée là quand même. Pour finalement tourner la tête vers son visage. J’étais près de lui. Vraiment très près. Et j’ai à peine entendu les mots prononcés par l’infirmière, au-dessus de moi. Elle disait que s’il ne respirait pas, il fallait lui faire les manœuvres de réanimation.

Très franchement, à ce moment précis, je ne me souvenais pas du tout des manœuvres en question. Pourtant, j’avais déjà suivi les cours de RCR lorsque j’avais fait de la natation, enfant. Mais mon cerveau semblait n’avoir rien retenu. À part le fait que ces manœuvres comprenaient le bouche-à-bouche…

Ouais.

Le. Bouche. À. Bouche.

Avec le géant.

Et la question demeurait… est-ce que je laissais l’infirmière s’en charger ou est-ce que…?

Tu vois où je veux en venir, hein?

Voilà. J’en étais là. En plus, il fallait que je me dépêche de réagir. Parce que soit je m’exécutais, soit je laissais l’infirmière le faire et, alors, elle allait se rendre compte que le géant respirait déjà. Qu’il n’avait besoin d’aucune manœuvre. Et moi, je n’aurais plus jamais l’occasion de lui faire le…

Non, je n’ai pas baissé le ton. J’ai toujours cette petite voix.

ARGH! OK, j’avoue! C’est que le géant…

Hé, le géant, tu irais vérifier si mademoiselle Daphnée est sur le point de revenir? C’est ça, dans le couloir. Comme ça, on pourra partir avant qu’elle soit là. Tu nous fais signe si tu l’entends? Parfait.

Bon. Il est sorti. Je peux continuer. Mais je pense que tu as très bien compris de quoi je parlais. Du géant. Du bouche-à-bouche. Et de moi.

Oui, j’ai pris la décision de le faire. Mon cœur battait ULTRA RAPIDEMENT dans ma poitrine. J’avais quasiment l’impression de commettre un crime grave. En fait, c’était un peu ça. Parce que… j’allais poser mes lèvres sur les siennes SANS son consentement! C’EST ILLÉGAL de faire un truc pareil!

Totalement illégal…

J’allais quand même le faire. Je suis un peu une CRIMINELLE, tu crois? J’exagère? Pas sûre…

Bref, je me suis penchée. Pour de bon, cette fois. Et j’ai inspiré profondément avant de m’apprêter à poser mes lèvres sur celles du géant. Mais… il a ouvert les yeux! À ce moment précis!

Je. Te. Jure! Comme s’il m’avait sentie approcher!

Je n’étais pas pour continuer mon mouvement. Il allait se demander ce que je fabriquais. Sans compter que l’infirmière s’est exclamée, quasiment HYSTÉRIE:

L’infirmière: Il a ouvert les yeux! Il va bien! Il va s’en sortir!

Je ne pouvais pas rester là sans bouger bien longtemps. Déjà, je me sentais ridicule. Je devais me redresser. J’ai amorcé le mouvement quand…

Il a levé le bras d’un geste vif. Il l’a posé sur ma nuque. Puis, il a fermé les yeux de nouveau. Et il m’a attirée vers lui…

Ouin.

Il…

Je…

On…

C’est ça qui est ça.

Je lui ai fait le bouche-à-bouche. On pourrait aussi appeler ça le lèvres-à-lèvres. Et un peu le langue-à-langue.

Petit rire.

Oh, allez, ne fais pas cette tête. Tu devais te douter que ça finirait par arriver, non? Ce n’est pas comme si tu ne l’avais pas vu venir!

Par contre, moi, je n’ai pas vu venir ce qui a suivi…

L’infirmière, elle, n’a pas réagi tout de suite. Elle devait se poser mille et une questions. Finalement, elle m’a bousculée pour que je me tasse. Je me suis détachée du géant pour retomber sur mes genoux. Il a rouvert les yeux et les a posés sur l’infirmière, qui s’était penchée sur lui. Il a fait une drôle de grimace. Je pense qu’il se demandait s’il venait de l’embrasser, elle.

Du moins, il a dû se le demander, jusqu’à ce qu’il me cherche des yeux et me trouve, à l’arrière-plan. Et là, son sourire est revenu. Il a voulu me dire quelque chose, mais il n’en a pas eu le temps. Quatre ou cinq infirmières sont arrivées en courant. L’une d’elles avait une petite valise contenant je ne sais trop quoi, pour les cas comme celui que nous vivions, j’imagine.

Elles se sont attroupées autour du géant pour vérifier son pouls, sa pression et son état général. J’étais dans leurs jambes, alors je me suis éloignée un peu, et c’est à ce moment que le directeur m’a attrapé le bras. Il m’a expliqué que je devais sortir du gymnase pour laisser les infirmières travailler, mais aussi parce que je n’y étais pas nécessairement la bienvenue. Les choses n’avaient pas trop changé, autrement dit…

Je l’ai laissé m’entraîner à l’extérieur du gymnase, non sans jeter des coups d’œil dans mon dos. Je ne pouvais malheureusement pas voir le géant, car il y avait trop de monde autour de lui. C’était la folie. Les infirmières auraient dû se calmer. Il avait juste perdu connaissance!

Mais… j’étais encore un peu dans les vapes après notre bouche-à-bouche. Je ne me suis donc pas opposée et je suis sortie, la tête dans les nuages. Monsieur Pelletier a refermé la porte derrière moi pour bien me faire comprendre que je ne pouvais plus revenir. Juste avant, il m’a recommandé d’aller à mes cours, car il est interdit de circuler dans l’école durant les heures de classe.

Pour être franche, je ne savais même plus dans quel cours j’étais censée être. Pour le vérifier, et aussi parce que je ne pouvais pas rester sur place sans rien faire, je me suis dirigée vers les casiers. Sur place, j’ai déverrouillé mon cadenas avant de m’asseoir par terre. J’ai saisi mon cellulaire et j’ai attendu.

J’ai attendu de recevoir un texto. Ou un appel. N’IMPORTE QUOI pour me convaincre que je n’avais pas rêvé ce qui s’était produit.

Mais… je n’ai rien reçu. Pas le moindre message. Oh, à part un autre texto de ma mère, qui voulait s’assurer que j’étais toujours correcte, malgré le vaccin que je venais d’avoir. Je n’ai pas pris la peine de lui répondre.

J’aurais eu trop de difficulté à le faire, étant donné les larmes qui envahissaient mes yeux.

Tu le sais, toi, pourquoi il ne m’a pas réécrit ce jour-là? Et pourquoi il ne m’a jamais reparlé de ce bouche-à-bouche entre nous deux?

Parce que voilà. Il n’en a jamais fait mention. JAMAIS! Lorsqu’il est sorti du gymnase à son tour, il est retourné chez lui, et je ne l’ai revu que le lendemain. Mais il n’a rien dit. Comme si ce n’était pas arrivé.

Soupir.

Dis… tu… tu pourrais le lui demander?

Tes entrevues sont pas mal terminées? Oh, allez, tu peux bien lui poser une ou deux questions de plus. Et inclure la mienne.

S’il te plaît.

Tu vas voir ce que tu peux faire? Merci, Éloi! T’es le meilleur journaliste que je connaisse, il n’y a pas à dire!

Arrêt de l’enregistrement.
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Réceptionniste du CLSC:

Ici le CLSC du Quartier ouest, comment puis-je vous aider?

Éloi Ménard:

Bonjour, est-ce que je pourrais parler avec madame Marie-Claire Lafrance?

Réceptionniste du CLSC:

Un instant. Voulez-vous laisser un message dans sa boîte vocale?

Éloi Ménard:

Merci.

Petite musique d’attente.

Euh… c’est long, là.

Vraiment long.

Madame Marie-Claire Lafrance:

Bonjour!

Éloi Ménard:

Ah, bonjour, madame Lafrance! Si je vous appelle, c’est parce que j’aurais quelques questions à vous poser.

Madame Marie-Claire Lafrance:

Dans ce cas, je te conseille le nouveau dépliant qui vient d’être approuvé. Il explique en long et en large les changements hormonaux que les adolescents peuvent vivre durant cette période si intense.

Éloi Ménard:

Euh… non, non, ce n’est pas pour ça que…

Madame Marie-Claire Lafrance:

Je sais que ça peut parfois être gênant de poser ce genre de questions à ses parents ou même à ses amis, et c’est pourquoi nous avons créé ce dépliant. Sache qu’il a aussi été remis à toutes les écoles de la région. Normalement, une infirmière a dû aller dans ta classe, en janvier dernier, pour en parler et pour t’expliquer certaines choses sur ton corps et sur…

Éloi Ménard:

Oui, je sais! Justement, c’est la raison pour laquelle je vous téléphone.

Madame Marie-Claire Lafrance:

Ah, je vois. Écoute… il est aussi possible de prendre rendez-vous avec une de nos infirmières afin d’avoir des informations supplémentaires. Donne-moi seulement ton nom et ton numéro de téléphone pour qu’on puisse fixer un rendez-vous.

Éloi Ménard:

Je m’appelle Éloi Ménard. Mais ce n’est pas pour discuter de mes… de mes hormones que je voulais vous parler! Je suis journaliste!

Madame Marie-Claire Lafrance:

Journaliste? Mais… tu as la voix d’un adolescent. C’est étrange. Tu passes des graves aux aigus en l’espace d’une seconde. Pardon, je devrais vous vouvoyer. Puis-je savoir pourquoi un journaliste tient à discuter avec moi?

Éloi Ménard:

Oui, absolument. En passant, vous aviez quand même raison. Je suis un ado. C’est que je suis le rédacteur en chef du journal de la polyvalente Louis-Olivier-Leduc. Et j’avais des questions à vous poser concernant la journée de vaccination qui a eu lieu en janvier dernier, justement.

Madame Marie-Claire Lafrance:

La journée de… Oh. À quelle école, tu dis?

Éloi Ménard:

Louis-Olivier-Leduc. Ou LOL, si vous préférez.

Madame Marie-Claire Lafrance:

LOL… Écoute, je n’ai rien à dire à ce sujet. Je n’ai pas eu de blâme à mon dossier, alors je ne vois pas pourquoi je devrais discuter de tout ça avec un journaliste. Et le jeune qui est tombé dans les pommes, de toute façon, il a seulement eu un malaise. Rien de grave, malgré le second vaccin qu’il a reçu. Donc, je suis désolée, mais…

Éloi Ménard:

Je ne suis pas là pour vous accuser de quoi que ce soit! Je veux simplement vous demander pourquoi vous n’avez pas vérifié son identité avant de lui faire son vaccin.

Madame Marie-Claire Lafrance:

Parce que… parce que c’était ma première expérience du genre! Je n’étais pas encore super à l’aise avec le protocole. Et je me disais surtout que la petite, elle voulait m’en passer une vite, en essayant de voler le carnet de son copain. Ce qui fait que je voulais aussi leur montrer que je contrôlais la situation. Alors, j’ai pris les choses en main et finalement… ce fut un fiasco, je peux bien l’avouer.

Éloi Ménard:

En même temps, comme vous le disiez, il ne lui est rien arrivé de grave, à Fred. Il s’est simplement évanoui.

Madame Marie-Claire Lafrance:

Exactement. Bon, sa copine a rappliqué, et c’est devenu franchement malaisant, quand ils se sont embrassés, mais à part ça…

Éloi Ménard:

D’ailleurs, concernant ce fameux baiser… vous pourriez m’en dire davantage?

Madame Marie-Claire Lafrance:

Euh… qu’est-ce que tu veux savoir, au juste? Un baiser, c’est un baiser. Point final.

Éloi Ménard:

Mais Frédérique, la fille, elle a dit que ce n’était que du bouche-à-bouche. Vous êtes d’accord avec ça?

Madame Marie-Claire Lafrance:

Ah, ah, mais non! C’était un vrai de vrai baiser.

Éloi Ménard:

Avec la langue?

Madame Marie-Claire Lafrance:

Là, par contre, je ne sais pas. Je n’ai pas vérifié. Mais comme ça s’étirait, je me suis tannée et je les ai séparés pour pouvoir intervenir et m’assurer que le jeune était correct.

Éloi Ménard:

Comment il a réagi?

Madame Marie-Claire Lafrance:

Hum… si je me souviens bien, il a grimacé. Mais il était visiblement dans les vapes. Quand on reprend connaissance après s’être évanoui, on est toujours un peu perdu. C’est normal.

Éloi Ménard:

Est-ce que ça expliquerait pourquoi il a quelques trous de mémoire, depuis?

Madame Marie-Claire Lafrance:

Des trous de mémoire? Tu veux dire qu’il a oublié de quelle façon il a été réveillé?

Éloi Ménard:

C’est ça, oui.

Madame Marie-Claire Lafrance:

Eh bien… c’est possible. Mais selon moi, il suffirait qu’on le lui rappelle, et ça lui reviendrait. Ce n’est pas une vraie perte de mémoire, tu vois.

Éloi Ménard:

D’accord, j’en prends note. Bon, je pense que vous m’avez bien aidé. Je vous remercie.

Madame Marie-Claire Lafrance:

Mais dis-moi, tu ne vas pas écrire dans ton article que j’ai mal agi, hein?

Éloi Ménard:

Eh bien… je ne suis pas obligé de vous nommer. Je peux dire qu’il s’agit d’une infirmière inconnue. Ça vous irait?

Madame Marie-Claire Lafrance:

Oui! C’est ça. Fais ça!

Éloi Ménard:

Parfait. Encore merci, madame.

Madame Marie-Claire Lafrance:

Super. Oh, en passant, j’étais sérieuse, tout à l’heure: si tu as la moindre question sur ta puberté, je serai heureuse de t’expliquer en détail certaines choses. Par exemple, tu sais que c’est tout à fait normal d’avoir un…

Éloi Ménard:

Merci! Je dois y aller! Bonne journée!

Arrêt de l’enregistrement.
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Bon. Il ne reste que nous deux. Et puisque mademoiselle Daphnée est sur le point de revenir, on doit avoir environ dix ou quinze minutes pour terminer mon histoire, puis on décampe. Compris? Même si je n’ai pas eu le temps de tout te dire, je m’en vais. Pas question d’être encore ici au retour de la responsable des retenues.

La souris est déjà partie. Elle ne voulait pas rater le second bus. Moi, j’ai un peu plus de temps, par contre. Alors, que tu le veuilles ou pas, c’est moi qui aurai le plaisir de finir l’histoire…

Comment ça, la souris t’a déjà tout dit? Elle ne peut pas t’avoir TOUT dit! Lorsqu’elle a été expulsée du gymnase, alors que je reprenais connaissance, elle n’a pas su tout ce qui s’est passé. Elle ne le pouvait pas, puisqu’elle n’était pas là.

Ce n’est pas cette partie qui t’intéresse en premier? De quoi tu veux que je te parle, dans ce cas? Je ne peux pas revenir sur ce que la souris a dit ou fait pendant que j’étais évanoui, désolé.

Juste avant que je rouvre les yeux? Hein? C’est quoi, cette histoire de bouche-à-bouche? C’est n’importe quoi! L’infirmière n’a pas eu besoin de me le faire, franchement! J’étais seulement inconscient, pas sur le point de mourir, quand même!

Ce ne serait pas l’infirmière qui s’en serait chargée? Qui, alors?

La… la sou… la souris? Elle m’aurait fait le bouche-à-bouche? Ben voyons, toi! T’es COMPLÈTEMENT MALADE! Comme si je pouvais oublier un truc pareil! Qui t’a dit ça?

La souris? Et l’infirmière aussi?!

Ouah…

Tu me niaises, c’est sûr! Parce que voyons. Voir que j’oublierais que la souris a posé ses lèvres sur les… OMG! Elle l’a fait. T’es sérieux, hein? Ce n’est pas une blague poche. C’est vrai. On a fait du bouctae-à-bouctae?!

Pas seulement? Attends. Wo! Minute. Ça ne se peut pas. J’ai l’impression de manquer d’air. Faut que j’ouvre une fenêtre. Sinon, je vais étouffer. Mon chandail est trop serré, aussi. Tu ne trouves pas qu’il est trop petit pour moi? Il me serre à la gorge.

Et la souris qui est déjà partie. J’aurais pu lui demander si…

D’ailleurs, la souris… OK, on récapitule. Si elle m’a vraiment fait le bouche-à-bouche – et plus, mais ça, j’ai de la misère à le croire –, ça veut aussi dire qu’après cet événement TOTALEMENT surréaliste, on n’en a plus JAMAIS reparlé! Elle doit croire que je m’en fous! Que c’est sans importance pour moi. Elle doit penser que…

Qu’est-ce qu’elle en pense, au fait? Elle t’a dit quoi?

MAIS DIS-LE-MOI!!!

OK, OK, je te lâche. Je… je vais juste reprendre mon souffle. Pourquoi je ne m’en souviens pas? Pourquoi ma tête a oublié ça? Bon, pas le choix. Je m’assois. Je respire un bon coup. Et je t’écoute. Vas-y. Raconte-moi ce qui s’est passé. Ce que la souris t’a dit. Je veux savoir. Il FAUT que je sache, tu comprends?

GO!

Pas besoin d’enregistrer ça. Arrête l’enregistrement, s’te plaît.

Arrêt de l’enregistrement.
Reprise de l’enregistrement.

OH. MY. GOD.

On a fait bien plus que le bouche-à-bouche, si je comprends bien. Et moi, comme un attardé, j’ai tout oublié. Mais quel imbécile! Il faut que…

Tu crois que je devrais l’appeler? Pour… ben, pour lui demander si…

Nah, ça ferait bizarre. Il est bien trop tard pour lui parler de ça, maintenant. J’ai trop attendu. Ben, je n’ai pas vraiment attendu, je ne le savais juste pas.

Ouah… La souris et moi, on s’est… Oh là là!

HEIN? Tu veux que je continue? Mais je n’ai pas du tout la tête à ça, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, Éloi, bordel!

Tu dis que ça va m’aider à me remettre les idées en ordre, de te parler? Peut-être… ou peut-être pas. Comme je n’ai rien à perdre, je vais le faire. Je respire un bon coup, je te raconte ça rapido et je vais aller chez la… Non. Je ne peux pas me pointer chez elle comme ça. Elle va me trouver weird. Et son père ne voudra pas me laisser entrer à l’heure du souper. Il vaudrait mieux que je la texte pour lui dire que je vais passer par sa fenêtre. Ainsi, on pourra…

Quoi? Je me parle tout seul? Ouais. Peut-être bien.

Je suis un peu… mon cerveau est tout mélangé en ce moment. Tu as raison, je vais me concentrer. Ça va me faire du bien. Je vais peut-être me remettre à penser normalement.

Donc, euh… je te disais quoi? Ah oui, la souris venait de me faire le…

OH. MY. GOD! Je n’en reviens pas encore! C’est complètement fou, cette histoire!!!

Oui, je sais. Je perds le fil. Je reprends. Elle s’était fait expulser une fois de plus du gym par Pelletier, mais très franchement, je ne m’en suis pas trop rendu compte. Il faut dire que j’en ai visiblement perdu de petits bouts…

Bref, elle est sortie, et je suis resté seul avec l’infirmière. Mais pas longtemps, car une horde de femmes en blanc sont arrivées en courant. Elles se sont toutes accroupies autour de moi pour me tâter un peu partout.

Ben, pas partout. Dans le visage et au niveau du cou, je dirais. J’ai rouvert les yeux, et l’une des femmes s’est mise à me poser des questions ridicules. Genre «Où on est?», «Comment s’appelle ta mère?» et «Tu as quel âge?». Des choses comme ça. J’ai commencé à répondre seulement lorsqu’une autre infirmière a pris une voix un peu plus aiguë pour me répéter les questions. Elles étaient toutes visiblement très nerveuses, et je ne tenais pas à ce qu’elles se mettent à me crier dessus.

Ma bouche était pâteuse. Et je parlais lentement. Finalement, après ce qui m’a semblé une éternité, on m’a aidé à me relever. Je me sentais ultra-relaxe. Très, très détendu. Il paraît que c’est normal quand on vient de perdre connaissance. Ça arrive souvent. Alors que je me redressais, mon épaule a frôlé le bras d’une infirmière, et j’ai lâché un cri. C’était un peu normal, je crois, car c’était là où j’avais reçu mon vaccin.

Si on avait relevé ma manche un tout petit peu plus, on aurait pu voir l’autre pansement, celui du premier vaccin que j’avais reçu dans la journée. Mais personne ne l’a fait. La femme s’est simplement excusée, tout en me tirant la main pour que je me remette sur pied.

Une fois debout, j’ai inspiré lentement. J’étais tellement détendu que j’avais juste une idée en tête: aller me coucher et dormir. Ça aurait pris à peine une minute avant que je m’endorme, j’en étais certain. Les femmes se sont éloignées un peu pour discuter entre elles. Puis, elles sont revenues pour me dire que je devais absolument manger quelque chose. J’avais sûrement fait une baisse de sucre. On m’a apporté une assiette de biscuits secs ultra-dégueu, et je n’ai pas eu le choix de TOUT manger. YARK!

Ensuite, elles en sont venues à la conclusion que le mieux, c’était que je prenne congé pour le reste de la journée et que je retourne chez moi me reposer. Je n’y voyais aucun inconvénient. À la condition que ma mère soit d’accord avec ça. Elles ont dit qu’elles s’occuperaient de discuter avec le directeur et avec mes parents. Après ça, on m’a guidé jusqu’au secrétariat, où la secrétaire a pris le relais. Et moins d’une demi-heure plus tard, mon père venait me chercher. Ma mère ne pouvait pas se libérer du travail.

Alors, je suis allé passer le reste de la journée chez mon père. Même pas besoin de retourner en classe avant le lendemain. Je n’allais pas m’en plaindre. Sauf que bien vite, j’ai commencé à m’ennuyer de la souris. Et comme on s’était promis de se texter, je lui ai envoyé un message en fin de soirée.

Tu veux le voir? Regarde…
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OH. MY. GOD…

Je relis notre échange et je comprends que… j’ai été tellement épais! La souris essayait de savoir si je me souvenais de notre bouche-à-bouche, et moi, comme un… bref, je lui ai dit qu’il ne s’était sûrement rien passé d’intéressant!

MAIS QUEL IDIOT!

Bon. Ça suffit. Ton temps est écoulé, Éloi. Ça fait plus de quinze minutes. Et moi, je veux absolument aller voir la souris. On a des trucs à se dire. ÇA URGE! En plus, elle doit croire que…

Oh non! Tu entends? Ce sont les pas de mademoiselle Daphnée dans le couloir. Merde, on risque d’être coincés ici pour un boutte! Lève-toi, pis prépare-toi à courir!

Arrêt de l’enregistrement.
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C’est encore moi, Éloi Ménard, rédacteur en chef du journal de LOL.

Je ne cours manifestement pas assez vite… Mademoiselle Daphnée a réussi à nous mettre la main au collet, au géant et à moi. Elle n’était pas contente. Pas du tout. Et elle nous a obligés à faire une heure de retenue supplémentaire.

Ça lui a aussi permis de me jaser pendant toute l’heure de ses talents de cuisinière…

L’ENFER! En plus, je pense que je vais devoir mettre ses recettes dans mes prochains articles. Il va falloir que je trouve une solution pour ne pas avoir à le faire. Parce que ses recettes, sérieux… elles sont ULTRA-POCHES! Pas appétissantes du tout!

Mais ce n’est pas le propos. Je suis tout de même assez fier de moi. Aujourd’hui, j’ai réussi à faire toutes les entrevues nécessaires pour écrire mon article, qui s’intitulera… «BISUITS SECS»!

Je sais que ce n’est pas un titre génial, mais c’est le seul qui m’est venu à l’esprit. Et mademoiselle Daphnée sera contente en le lisant.

Pas qu’elle me fasse PEUR, mais… disons que je n’ai pas trop envie de retourner en retenue, moi.

Ceci dit… j’ai bien hâte de savoir ce que le géant et la souris sont en train de se dire. Il a couru chez elle dès que la retenue s’est terminée. Et depuis, j’ai beau leur envoyer des centaines de textos, pas de nouvelles…

Mais ne dit-on pas «Pas de nouvelles, bonnes nouvelles»? Espérons que c’est le cas. C’est qu’il serait plus que temps que leur histoire se termine par un baiser, non?

Bon, je dois encore écrire mon texte. Et ensuite, je chercherai un sujet pour mon prochain article!

Arrêt de l’enregistrement.
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Aimer les livres n’était pas une option! Il y a plusieurs années, elle a décidé de plonger sans retenue dans le monde du livre.
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Quais, ouais. Donc, dans les toilettes?)

SuperPL

Quoi, les toilettes ?
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Argh, je sais! Pelletier t'a expulsée du gym.
Gé su ca. En fait, cé l'infirmiére ki me I'a dit,
parce ke je t'avoue ke j'en ai perdu des bouts.
J'étais dans les vapes en me réveillant.

Freddou

C Tu... tu as oublié ce qui s’est passé a ton réveil ? )

Fred

Bah, il a pas di se passer grand-chose.
J'avais l'infirmiére ki me fixait et ki me
posait 12 000 questions. Pas de koi dont
gé le golt de me souvenir, mettons !
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vouloir t'offenser, JE NE VEUX PAS
SAVOIR DE QUOI TU PARLES !!!
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QK, il est parti. Ouf. Bon, je disais quoi?
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OK, c'est beau. En fait, il regardait la
fille a ma droite. C'est juste qu'il louche,

alors je ne pouvais pas savoir...
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Eloilejournaliste

Je vais faire ca vite.

SuperPL

Tu es mieux, en effet.
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QAh... ouais, ¢a se peut. )
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Pourquoi tu m'écris ? Tu as besoin
de mon témoignage ? Je vais
étre cité dans le journal ?
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Ca se pourra
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Genre ke t'as raté tous tes cours,

aujourd’hui, pour faire des entrevues?
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Eloilejournaliste

Faut savoir faire des sacrifices quand
on est journaliste. Allez, dépéche-
toi! J'ai hate de te voir! (\,

T CEL- GRS CERENCO e






OEBPS/images/img153-01.jpg
~

EREDERIC CUAPOUR
ol «LE BN





OEBPS/images/img282-02.jpg
Eloilejournaliste

QJe vois. Rien d'autre a ajouter? )

Petitchat

Je vois pas, non. Lolo?
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A part kils ont failli s'embrasser,
non. Rien d'autre.
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Eloilejournaliste

(Ah oui, vous avez remarqué? )
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Voyons, Jo, qu’est-ce qui
se passe ? Tu ne m'aimes plus?

Tu ne veux plus sortir avec moi?
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Non, en effet.
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Mais, ¢a fait quand méme bizarre

a dire, tu ne trouves pas?
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Que se passe-t-il ? Tu ne vas pas bien? Tu
es malade ? Pourtant, je t'ai bel et bien
vue, ce matin. A moins que tu sois tombée
malade pendant le diner? C'est ca? Tu es
trop malade pour me répondre? )
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Hum... @ moins ke mademoiselle
Daphnée me lache un peu, pis ke
je réussisse a ficher le camp...
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QNon I Ne fais pas ca! w»)
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Faut juste pas que ma mere me
pogne dans la cuisine. Elle ne veut
pas que je mange a cette heure.
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CH y avait aussi la blonde de Fred.)
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QSa blonde? Quelle blonde?)
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QNon, tu as dit qu'elle s'appelait Fred.)

Eloilejournaliste

Bon, OK, merci, ce sera tout.

Je n'ai pas d'autre question.
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Mais si! Elle a dit kelle devait absolument
se faire vacciner, et il lui a répondu ke c’était
déja fait. J'ai pas trop compris. Elle a ajouté

ke c'était pas juste, et il a rétorqué kil avait
peut-étre une idée, mais kils devaient
retrouver son carnet de vaccination a lui.
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Pas besoin de passer le message a la
souris. Elle vient de sortir de la classe
pour aller aux toilettes. Tu n'as qu'a
aller la rejoindre devant les portes.

A

Eloilejournaliste
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Bon, alors est-ce que tu te souviens
d'avoir fait tomber tous les carnets
de santé des bras de la souris?
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BeautyN

Ah, ca? C'était juste une joke! Pas de
koi paniquer. En plus, son carnet, je I'ai
ramassé et remis dans la pile sur la table.
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Et toi, tu es ou?
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Rien, rien... Alors, Fred, il était sur sa
chaise, c'est ca? Quand tu t'es relevé,
aprés ta réaction, il y était toujours ?

Had

C’est dur a dire, il y avait pas mal de
monde autour de lui. Mais je crois que

lui aussi, il s'est retrouvé par terre.
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LBen... cé possible. Je m'en fous. Pourkoi?)
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Pour rien, pour rien. Merci, tu m’'as bien
aidé. On marche toujours ensemble,

ce soir, pour revenir de I'école ?
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le ta blonde, elle s'appelle comment?ﬂ)
N

Eloilejournaliste

C'est Joanie. Joanie Butts. Et je
m'appelle Eloi. Je suis journaliste.
Ben... j'écris pour le journal de LOL.
Vous savez? C'est moi qui fais le
mégareportage sur les deux Fred
et I'échange de leurs horaires...
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Alors? Je t'écoute.

LNon, on n'a pas eu le temps.
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Ben... cé assez long, comme
histoire. Et gé pas trop le temps.
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Tu faisais quoi?
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Besoin de toi.
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Je t'en prie, le géant, arréte de m'ignorer.
J'ai compris que tu étais trop occupé

pendant les vacances pour m'écrire. Mais
|3, cé une question de vie ou de mort!
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(‘Tu.“ tu m’as trompé? "_.)
S -

BeautyN

Mais non, voyons ! Rapport! Je pensais que
tu avais appris ke j'avais donné une volée

a Mika. Cé tout. Mais il I'a bien cherché !

Il a essayé de me voler mon sac a dos
pendant ke je regardais pas. Kel idiot!
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Ce sont des brutes. Et je ne tiens pas a
leur donner du matériel pour se moquer
de moi, si tu vois ce que je veux dire.
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('Ben oui, qu’est-ce que t'attends?






OEBPS/images/img143-01.jpg
DENEMENERREVUERRAR
TEXTOS AVES JOANIE
BUTTS, AMIE DE LA SOURIS

ET BLONDE QU] CACKHE DES
CROSES A SO CRUM...






OEBPS/images/img147-01.jpg
BeautyN

C De koi tu parlais, alors?)
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Ah, euh... je viens de faire une entrevue
avec la souris, et elle m'a dit que
lors de la vaccination, tu avais perdu

connaissance. C'est vrai? (&
e
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Zut... de koi elle se méle, elle?!
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Et la chicane a pogné?
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Tu dis?! C'était I'enfer. Ils se hurlaient
dessus comme deux bébés.
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C La souris? C'est moi, Eloi! )

Freddou

Salut. Je peux pas te parler longtemps.

Mes parents m'appellent pour aller souper.
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QJe sais. Mais la fille, elle s'appelait comment‘D
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Frédérique
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Ah, c’est ce que je disais
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Les filles ! Vous m'avez super gros aidé.

Je vais vous laisser régler vos petits

différends, maintenant. Encore merci!
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Tu es avec le géant
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OK, mais ¢ca ne me dit toujours
pas pourquoi tu m'écris...
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C'est ca. J'ai deux ou trois questions pour toi)
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OK, ¢a va me faire plaisir. Mes parents
vont capoter quand je vais leur dire
que je vais passer dans le journal. C'est

sur quoi, ton article, cette fois?
rh,_ g

Eloilejournaliste

CmSur la vaccination, en janvier dernier. )
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Mais si, Jo, la fille avec les tresses.
Elle est toujours en retenue.
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(_Ben 13, s'embrasser, cé vite dit !

Lolo

il a fixé ses lévres pendant ultra longtemps.
A\

Non, je te jure! Elle s'est penchée vers lui, etj)
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Ben la... écroulé. C'est fort un peu.
J'ai glissé de ma chaise, nuance.

Eloilejournaliste

Je ne suis pas trop certain de la voir, mais en
tout cas. Ce n'est pas l'important. Concernant
Fred, est-ce que tu te souviens de I'avoir vu?

o ileer
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Petitchat

Mais tu avais aussi mal au

ventre. Je m’en souviens.

Lolo

Petitchat

Ben oui!
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Eloilejournaliste

Alors, voila, j'ai su pour le reste de tes

malheurs, lors de la journée de vaccination.

Pauvre toi... T'en as bavé en pas pour rire !
! v

SuperPL

Enfin, quelqu’un qui le reconnait! Tu n’as pas
idée a quel point j'ai souffert. Mais personne
ne m'a pris au sérieux. lls se sont plutét

tous moqués de moi, en disant que j'étais
maladroit et que je méritais mes malheurs.
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Et tu te souviens de toute
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QBen oui. J'ai une bonne mémoire.
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Comment ca se fait ke t'oublies
toujours de me rappeler, alors?
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Lolo

Le grand cé assis sur une chaise en se tenant
la téte a deux mains. Mais quand sa blonde

est arrivée, il a soudainement été top shape.

N

Petitchat

Il tenait absolument a lui donner sa
place. Mais elle voulait rien savoir.

Lolo

En tout cas, elle s’en laisse

pas imposer, celle-1a!
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OK, alors tu te rappelles
le jour de la vaccination? ,/

BeautyN

Hum... ouais. Ca a fait super mal!
Comment je pourrais oublier. Aprés
ce ki cé passé, impossible !
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Non, mais pour vrai! J'ai vraiment
glissé. Heureusement, je n'ai presque

pas eu de bleus par la suite...
A g

Eloilejournaliste

OK, mais pour en revenir a Fred...
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Qu'est-ce que j'ai fait pour mériter ca?
Dis-moi ce qui ne va pas. Je ne me sens
pas bien, la. Pas bien du tout. @9
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Ce n’est pas trés gentil pour les filles,
ca. Sans compter que ce n’est pas du
tout la version qu'il m’a donnée...

e

SuperPL

Ben, tu ne devrais pas toujours te fier a
lui. Il ne veut pas passer pour un trouillard,
alors qu'en fait, c'est le pire d’entre nous !

Eloilejournaliste

Ah... vraiment? Sije lui pose la
question, il va tout avouer, tu crois?
e
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nouille. @ @ @
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LOL. Bon, va falloir retourner en classe
bientét. Le prof vient de dire ke cé pas
dangereux, cette odeur. Tu voulais koi?
a

Eloilejournaliste

( Seulement te demander un truc. )
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Ah oui? Attends, on va commencer
par le début. Avant de vous rendre
au gymnase, vous avez eu droit a

un cours sur la sexualité, non?
A

SuperPL

Ouais. C'était la meilleure partie
de la journée, ¢a. On a appris des
choses, mon gars, tu n'y croirais pas!

Savais-tu ¢a, toi, qu’on avait un...
N
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Ouais. Super bien. J'ai pu me reposer
apreés ce second vaccin imposé...
Freddou
(Déso\ée... cé un peu ma faute, dans le fond.)

Fred

Mais non. Dis pas ca. C'était I'idée de PL de
prendre mon carnet. Donc, cé sa faute, en fait.’)

oy
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Mouais. Tu as raison. Je vais carrément
demander a la souris ce qu’elle en pense.
Avec elle, je serai fixé. Elle est dans ta
classe ? Tu peux lui dire de me rejoindre
4 mon bureau privé aprés votre cours?
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SuperPL

LOL. T'es rendu avec un bureau,

maintenant? On ne rit plus !
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SuperPL

Parce que pendant que je me relevais, les
infirmiéres qui avaient vacciné les éléves
durant toute la journée sont passées
dans le couloir. Quand elles m'ont vu,
elles sont venues m'aider. Je me serais

bien passé de leur aide, par contre...
e

Eloilejournaliste

Pourquoi tu dis ¢a?
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SuperPL

C'était pour annoncer le début
des cours. Ca fait que... JE SUIS EN
COURS, LA Je suis occupé, genre |

A
Eloilejournaliste
Hé ! Pogne pas les nerfs.
Ce ne sera pas long.
SuperPL

C'est ce que tu dis toujours. Ah
non! Le prof me regarde. Chut!
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Q OK. Ben... fais attention.
oy

Ouin. Pis, ¢a se peut que ¢a prenne
du temps entre chacune de mes
réponses. Je mange, tu vois.
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Eloilejournaliste

(: Pas de probléme. Je commence?)
=

SuperPL
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Eloilejournaliste

Ce n'est pas ¢a? J'abandonne, Jo. Je
ne sais plus quoi faire pour te montrer
a quel point je t'aime. Je pense que

je pourrais presque abandonner mon
mégareportage, si tu me le demandais.
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Freddou

Tu as le temps de m'écrire, maintenant?
J'imagine que tu dois avoir besoin d'aide
pour un devoir ou pour étudier?

A

Fred

Hein? Euh... non, pas vraiment. On a juste

eu le cours de sexualité, ce matin.
4

Fred

C'était intéressant. Dis, tu savais ¢a,
toi, que c'était possible de...
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Freddou

(OK, alors... Qu'est-ce qu'ily a?)

N

Eloilejournaliste

( Ca concerne le géant! Il va... )

Freddou

Il va... il va quoi? Pourquoi ¢a te prend

autant de temps pour écrire ?
.\






OEBPS/images/img351-01.jpg
SuperPL

Je ne sais pas trop si c’est parce que je
tirais de mon bord ou parce que madame
Paquette tirait du sien, mais a un moment

donné, I'une de mes béquilles s'est cassée
en deux! C'était une de ces vieilles béquilles
en bois. Tu vois le genre ? Evidemment,
elle m'a accroché le bras au passage,
et je me suis mis a pisser le sang !
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Eloilejournaliste

CA’l’eA.. pauvre Pier-Luc. Ce n'était pas la joie)
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Quais, mais té mon chum. Donc, tu
dois me défendre. Cé ta job.

Eloilejournaliste

Ma job, ce n'est pas plutdt de t'aimer
et de te faire des calins? )
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BeautyN
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Tu ne voulais pas que je le

sache ? Mais pourquoi ?
e

Eloilejournaliste

C'est quoi, alors?
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Tu as réussi a te relever? Tu

devais souffrir le martyre...
oy o

SuperPL

C'était le cas. Mais j'ai été chanceux
dans ma malchance. Enfin... pendant
quelques minutes, du moins.

o

Eloilejournaliste
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pas encore.

Maman

QTU ne devais pas |'avoir ce matin? )
=

Freddou

C'est-a-dire qu'ily a eu un
changement a I'horaire. T'en fais

pas, je vais bientét le recevoir.
N
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tu veux savoir qu
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Dong, Louise t'a foncé dessus. Et
vous vous étes retrouvés par terre,
empétrés dans tes béquilles.
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Alors, ma chouette. Tu as recu J
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Eloilejournaliste

C'esturgent!

Freddou

Tu as encore des questions a me poser?

Le géant ne t'a pas tout raconté?
N

Eloilejournaliste

Rien a voir!
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Salut, les filles! Ma blonde m'a

donné vos numéros de téléphone.

Je ne vous dérange pas trop ?
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Petitchat
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OK, OK, les filles. Peu importe qui avait
mal ou. Vous rappelez-vous a quel moment
les deux Fred sont arrivés sur place?

-

Lolo

("~ . o .
\,,.68 le grand qui est arrivé le premier.

Petitchat

k,l.. s'était évanoui en recevant son vaccin.)
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QCé a cause de la bataille avec Mika.)
e

Eloilejournaliste

BeautyN

Qe suis en retenue. Cé justement la ke j'allais. )
\ e
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Eloilejournaliste

Hein? Mais non, voyons ! Je veux parler de ce
qui s'est passé, cette journée-la, avec les deux
Fred. Et vous les avez croisés a l'infirmerie.
Donc, je voudrais savoir ce que vous faisiez
Ia et surtout, ce que vous y avez vu.
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Petitchat

J'avais mal au ventre.

Lolo

Et moi, a la téte.
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Attends... Quoi?! Quel truc avec Mika??? E)

BeautyN

Je cé pas.

Eloilejournaliste

JOANIE BUTTS! Ne me prends pas pour un
idiot! C'est quoi, cette histoire avec Mika ?!?
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Le géant, t'es ou?

Freddou

Faut que je te parle!
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Eloilejournaliste

C'est vrai? Ah ben... je ne pensais

pas étre si célébre que ca...

Had

Rien a voir. C'est juste que ton casier
est a c6té du mien. Et je t'entends
toujours parler dans ton cellulaire,

pour enregistrer je ne sais pas trop
quoi en lien avec tes articles.






OEBPS/images/img165-01.jpg
ENTREVUE TELEPHONIQUE
AVER MONSIEUR

AN CRRISTOPRER,
COACK DE FOUTBALL






OEBPS/images/img121-01.jpg
ENNREVIEAVEE
MONSIEUR

ERIC SANSCHUAGRIN,
CONCIERGE DE LOL






OEBPS/images/img261-01.jpg
Had

Ben... une fille minuscule. Elle avait
I'air fachée contre lui quand elle
est entrée dans l'infirmerie.

Eloilejournaliste

Tu parles de Fred
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Non, Fred était assis sur une petite chaise. D
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k\‘Argh I Pas encore eux autres ! Té gossant! )
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Tu sais, Pier-Luc, je ne veux pas te traiter de
menteur, mais disons que je doute un peu
beaucoup de ta version des faits. Et j'imagine
trés mal le géant se comporter de la sorte.

o s

SuperPL

Ben la! Si tu ne me crois pas, a quoi ¢a
sert de me poser des questions?! Va donc
voir la souris. Tu vas voir si je dis la vérité.
De toute facon, faut que je te laisse. Le

prof me jette de dréles de coups d'ceil.
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Dans la bonne pile?
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Ah ben |3, je sais pas. Je I'ai mis sur les
autres carnets déja la. Gé pas vérifié.
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Eloilejournaliste

Mais... penses-tu que ca se pourrait
qu'il se soit retrouvé sur une autre pile?
Genre sur celle de la classe du géant?
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Hé, la souris, quoi de neuf? Moi, je
suis chez mon pére. Je devrais étre OK
pour retourner en classe demain.

Freddou
COh, je m'inquiétais. Tu vas bien?)
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Quais, je me sauve

Freddou
( Hein? Tu te sauves de quoi?)

Eloilejournaliste

De mademoiselle Daphnée. Elle vient de
revenir, et on ne veut pas qu'elle nous attrape.
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Ah ouais, c’est vrai? Mais est-ce qu'ils
t'ont déja plongé la téte dans la cuvette
des toilettes ? Ou forcé a retirer tes

souliers pour rentrer chez toi?
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Mais non. Je vais me débrouiller. Si le
directeur peut se dépécher de revenir,
que je retourne me faire vacciner...

Fred

( Il est pas dans son bureau? )

Freddou

Non. Je ne sais pas trop ou il est. Il ne

devrait plus tarder, selon la secrétaire.
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( Coudong, les espionnais—tu?-)

Lolo

Rapport, je les trouvais juste
cutes au boutte. &%
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Eloilejournaliste

Ah, et je voulais savoir, est-ce que vous
les avez entendus discuter de quelque
chose d'autre ? Genre d'un carnet de

vaccination perdu ou je ne sais plus quoi?
ny _Aroom






OEBPS/images/img004-01.jpg
| Canads





OEBPS/images/img098-02.jpg
Eloilejournaliste

Comment veux-tu que j'attende une

seconde de plus? C'est trop pour moi.
Dis-moi ol tu es, que je vienne te voir.
On va régler ca en personne.
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Eloilejournaliste

C'est bien ce que je pensais... Voila que
tu éléves le ton. C'est la fin, entre nous. Je
ne I'ai méme pas vue venir. Jo... comment
je pourrai vivre, sans ton amour?! (1:]\
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Ben oui, comme je te disais.
Top shape. Hate de te revoir!
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Mais je veux dire... tu as quand méme perdu
connaissance. Et il a fallu que... ben... que je...

o






OEBPS/images/img076-02.jpg
Eloilejournaliste

Chut?! Comme si ton prof allait
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pas de parler, je te ferai remarquer.
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Pier-Luc? Tu es toujours la?
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Salut, Amir! Je m'appelle Eloi Ménard. Je
l suis le rédacteur en chef du journal de LOL.
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Oui, je sais qui tu es.
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Bon, alors le jour de la vaccination,
en janvier dernier, vous vous étes
retrouvées a l'infirmerie, c'est ca?
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Tu veux parler des menstruations dans

ton article? Cé un dréle de sujet...
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Désolé, je n'ai pas été clair. C'est la
truie de madame Paquette. Celle qui

t'est rentrée dedans, ce jour-la.
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C Le cochon! C'était une truie?

Eloilejournaliste

Absolument. Mais ce n'est

pas super importan
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Ben... je prendrais peut-étre juste le temps

de terminer I'article que je vais bientét écrire

et ENSUITE, je ferais une pause de quelques

jours pour me consacrer entiérement a

toi. Tu vois combien je t'aime? (\,
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QVeux—tu bien te calmer, oui?!)
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En tout cas... Et donc, qu'est-
ce qui s'est passé?
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Tu dis?! Mais ce n'était pas le pire. Apres ca,
le cochon a pris peur et il a laché un long
couinement avant de refermer sa gueule

sur mon bras et de le mordre trés fort.
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Eloilejournaliste

Ca mord, un cochon?
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Ce n'est pas du tout mon but. Pas ma
faute si tu fais toujours des... des gaffes,
mettons. Alors, tu vas m‘aider?
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SuperPL

Qu'est-ce que tu veux savoir? Je n'ai rien
fait, ce jour-la. A part me faire mal...
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Je sais... C'est parce que je suis en amour...
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Avec ki? Je la connais?
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Quoi? Mais non, pas du tout. Je n'ai pas
suivi le géant. C'est moi qui ai eu l'idée
d'aller la. Lui, il tremblait comme une fille !






OEBPS/images/img397-01.jpg





